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La résurrection 
des Jésuites

L orsque la  Com pagnie d ’Ignace de L oyo
la inscrivit sur la  tom be de son fondateu r 
lune épitaphe qui le com parait aux conqué
ran ts  et le proclam ait plus débrouillard  
q u ’A nnibal, — il y avait du vrai là-dedans. 
Â nnibal, une fois q u ’il a été m ort, n ’a  plus 
trouvé m oyen d e  rev en ir à  la vie.

M ais Ignace e t Cie, q u ’on avait cru  en 
te rré  tan t de fois, ressuscite sans cesse.

C e général en soutane — car on l ’ap p e 
la it «m on g é n é r a l» — n ’ag ite  en ce m o 
m ent-ci rien m oins que l ’A llem agne et la  
(Belgique entières.

Berlin ouvre en effet solennellem ent ses 
portes aux jésuites, — juste récom pense de 
l ’habileté q u ’ils ont déployée à  R om e pour 
m énager la sym pathie du pape (...et des 
«chrétiens d ’O rien t) à  l ’em pereur. Y a-t-il en; 
ieffet événem ent h istorique plus touchan t que 
ce flirt en tre la tiare  et le trône d ’A llem a
gne? P ie X  a  certes la réputation  d ’un pape 
in transigean t sur les principes; et il sait» 
m ieux que les profanes de notre genre, que. 
Ses non m oins in transigean ts prédécesseurs 
in te rd isa ien t sous peine d ’anathèm es d ’a 
d resse r la parole aux helvétiques, — a u tre 
m en t que pour les convertir. « Q ue les 
tem ps sont changés ! » A u jo u rd ’hui le pontife 
suprêm e de l ’« ex-com m unication» com m u
n ique avec son kaiser p ro testan t com m e avec 
iun copain. Il fau t bien soigner le côtéi 
tem pore l et nous n ’ignorons pas que s ’il y 
a des hommes et des apô tres qui vivenit 
Seulement de pain, on ne les trouve pas ces 
Som m es - là sous la pourpre rom aine ou sous 

■ l i  pourpre im périale: les em pourprés tien 
n en t à  app liquer de façon réelle — et non 
platonique — cette observation évangélique: 
« N o n  de solo pane vivit homo», q u ’ils tra 
duisent ainsi (traduction lib re): «Il est bon 
q u ’on se nourrisse au trem ent q u ’au pain 
isec ».

S ’insp iran t de cç principe ainsi entendu, 
la  Com pagnie de Loyola (rem arquez q u ’on 
d it  Com pagnie de m êm e que pour une C om 
pagn ie  aurifère) continuait naguère  au C on
go  belge les exploits du général Ignace. E lle  
occupait parfois des terra ins im m enses sans 

■prendre la peine de dem ander aucune a u 
torisation à  Bruxelles. C ’est M. Renkin, m i
n istre  des colonies, qui nous l ’apprend  avec 
ingénuité...

U n  incident sensationnel, au tan t q u ’a 
g réab le  pour la galerie et l ’h istorien, le  
m et en effet en conflit avec la Com pagnie 
isusdite. Celle-ci est tou t sim plem ent fu rieu 
se q u ’il ne lui a it pas laissé libre cham p 
iau C ongo: elle pousse m êm e la m odestie ju s 
qu’à m achiner une cam pagne parlem entaire 
con tre  le m inistre insuffisam m ent souple...

L ’opinion publique trouve p a r contre  que 
iM. R enk in  a  d é jà  tém oigné à  l ’ég a rd  de 
Ces révérends pères une souplesse exces
sive. I l l ’avoue d ’a illeu rs  lui-m êm e dans une 
lo r te  d e  m ém oire Confidentiel q u ’il a  cru  
devo ir ad resse r pour sa  défense aux p a r 
lem en ta ires catholiques.... Les jésu ites, dit- 
il, n ’on t p a l  dem andé «un pouce de te rre  
au  C ongo sans l’obtenir».

Il déc la re , avec une déso lation  contenue, 
q u ’il n e  pouvait C ependant p as  les exem p
te r  du  payem ent de. l ’im pôt, com m e ils  le  
fo u la ien t.

Il ajoute enfin  q u ’ils' ont occupé, p en 
d a n t hu it ans, sans aucun  d ro it légal, des 
te rra in s  à  W ornboli. A lors il av a it poussé 
la  condescendance à  leu r é g a rd  ju sq u ’à 
jleur su g g é re r de  rédiger, une dem ande, — 
mie «tout s ’a r ra n g e ra it  comme p a r en chan 
tem ent.»...

E t, m alg ré  tou te ce tte  complaisance, les  
jésu ites reclam ent!... lies m y s tè re !  cèles- 

5.0Jjt insondables.

*  *  *

contingences o n t toutefois as- 
gêz d e  c la rté  pour nous révéler, que la C om 
p ag n ie  d e  Loyola ressuscite m ain tenan t Sur 
,l«i scènc du  inonde civcc un^ certa ine  force 
Iîe m ém oire' de M. R enkin  nous m ontré 
qu 'e lle  a g it  encore conform ém ent aux p ro 
cédés don t P asca l a p a r lé  dans les «Provin
ciales». Le m in istre  belge qualifie en effet 
'l’a ttitu d e  du prov incia l des; jésuites; d ’«iç- 
régu liè re  ,d 'in ju s te  e t de double»...

L ’affa ire  fa it g ra n d  b ru it en  B elgique. 
Il est fo rt p robab le  q u ’une interpellation! 
p arlem en ta ire  m e ttra  le gouvernem ent en 
dem eure de s ’exp liquer su r Ses ra p p o rts  
avec les successeurs de Loyola'.
,, 1 an' d e rn ie r V andervelde l ’ava it in 
te rp e llé  e t av a it dem andé une enquête  pà’r^ 
tem entaire; g u i les; faits; suivants':

E st-il v ra i que les jésu ites, continuent, 
m a lg ré  la loi, à  fab riq u e r de  l ’alcool?

...qu’un m issionnaire, poursu iv i pour a s 
sass in a t d ’un chef ind igène e t acqu itté  com 
m e irresponsab le , a  pu s ’en  retourner, au 
.Congo, exercer son apo sto la t?

...que d an s les ferm es-chape 1 lés des jé 
su ites, (alu K ivango, des. en fan ts  Soient r e 
tenus. illégalem ent co n tre  la  volonté de 
leu rs  p aren ts  ?

...que les; bons pères infligen t des châtia 
m ents co rpo rels au x  'indigènes soum is à (lejur 
in fluence ; — mi§e à  la chaîne, flagella tion , 
e tc? ....

M algré  les' docum ents q u ’il p ré sen ta it à1 
l’appui de son in terven tion , V andervelde 
n ’o b tin t pas’ ga in  de  cause. Le P arlem en t 
re fusa l ’enquête.

E t  cep end an t d e l  sanc tions fu ren t priSel 
p a r  M. R enkin , — e t c’est ce qu i lui aliéna' 
la  sym path ie  des jésuites.

L ’in terd ic tion  de fab riq u e r l’alcool ë'st d é 
sorm ais é ten d u e  à  to u s ; le m issionnaire  i r 
responsab le a  d û  ren trer, en  E u ro p e ; les; 
ferm eS-chapelles on t é té  transfo rm ées en' 
écoles-chapelles ; — enfin  les jésuites n ’ont 
pu  ob ten ir, m a lg ré  leu r dem ande, le d ro it 
d ’in fliger d es  ch â tim en ts  co rpo re js  aux n é 
grillons'.

P au v res  pe tits  négrillons', nous en' Som
m es enchan tés pour vous, ca r vous nous 
p ara issez  m oins «noirs» que les b lancs qui 
vpus persécutent...:

Louis R o y a .

Echos de partout
Maupassant anthropophage.

M. le d o c teu r M aurice P ille t, dans' une 
é tu d e  physio logique su r M au p assan t que 
pub lie  «Aes.culape», rap p o rte  l ’anecdote su i
vante :

U ne nu it que l ’écrivain; Sprtait d ’un' c e r
cle, il vit tom ber à  ses pieds, du som m et 
d ’une h au te  voiture, un ch a rre tie r. I l le fit 
conduire  à  l ’hôpital, imais le  m alheureux  
m ou ru t en' a rriv an t.

L 'é tran g e té  com m ence q u an d  M aupassan t 
p ria  le m édecin  ,q u i é ta it un  de ses amis;, 
d e  lui donner uin m orceau  de tihair de ce. 
cad av re  une fois l ’au topsie  faite . .Le lende
m ain, le m édecin  le co n ten ta  e t M aupas
san t p o rta  le m orceau  de ch a ir à- son cu i
sinier, le fit apprêter, e t le m angea, pour se 
p ay e r une curiosité  d ’an th ro p o p h ag e  . Il 
pouvait d ire  a lo rs , p a r  expérience, que la 
v iande hum aine es t insip ide au  p a la is  e t 
q u ’elle a une Saveur de. veau fade.

Une pétition monstre contre 
le militarisme.

U n m ém oire a é té  envoyé a u  ro i e t à  M- 
A 'squith, de  la p a r t  de 400,000 hom m es e t 
fem m es d ispersés dans; les différentes; ré 
gions de  l’A ng le terre  , m ém oire p ro testan t 
énerg iq uem en t co n tre  la gu erre , le m ili
tarism e et les arm em en ts sans; cesse cro is
sants.

Le docteu r G am é tt, qui p résen te  cette 
pétition , d ém ontre  que p rincipa lem en t la 
Classe ouvrière, le peuple qui trava ille  est 
en  faveur d ’une politique de conciliation, 
Le m ém oire affirm e que les questions; i r 
ritantes; pour l ’o rgueil de chaque pays pris' 
sépa rém en t dev ra ien t ê tre  soum ises à une 
ju stice  in te rn a tio n a le  e t  sanctionnées; par. 
une force policière  in te rna tionale . Il s ’é lè 
ve con tre  les dépenses exagérées; que' tous; 
leg pays du  m onde font, tan t en  m atiè re  
navale que m ilita ire , .et qui Sont Uniquem ent 
supportées p a r  le peuple e t p a r  les  travail* 
leurs de  tous; les pays;.

L'es signataires; exprim ent leTîf jo ie  d ’â- 
vQir vu s ’am élio re r co nsidérab lem en t les; re
la tio n s  a n glo-allemandes; qui é ta ien t Si ten
dues, il y. a' seu lem ent un an , et il d em an 
d e  que la  [rjiple-Enteïite m  décide S  cofc 
lab 'orer efficacem ent et é tro item en t avec 1$ 
[Triple-Alliante pour, am ener ü iï re lâ c h ^  
m en t g én é ra l d an s  îâ  m éfiancé des; re la 
tions intereurapéennéS. e t pour a ffirm er, paç 
u ne  représentation" collective des d iffé ren t 
tes d ip lom aties, l ’e sp rit pacifique qui est 
au  fond celui d e  tous] Tes o u v r ie r  de l ’Ëjï- 
rope.

M. A's.quitH d ans sa  réponse a  9 éc lré  qUE 
les' vœ ux du  m ém oire devaien t ê tre  consi
dérés  avec beaucoup d ’atten tion  e t a  assuré  
que le Secrétaire particulier, du roi entre:-' 
ravt en  possession de  ce docum ent e t des 
le ttre s  qui l ’accom pagnent.

Une artiste brûlée au 
Moulin Rouge.

Une artiste de dix-neuf aJfïS, Mlle Efcfi$= 
lienne, se trouvait, hier soir, vers' neuf heu= 
ïfel. dans la loge Sü coiffeur, au Moulins

R ouge. On p ré p a ra it  pour elfe Une p e rru 
que, quand  un flacon  d ’é théro l, do n t le coif
feu r ge se rv a it p ou r fixer la  perruque, fit 
explosion. L a jeune fem m e fu t g rièvem ent 
b rû lée  e t  les m édecins de  l ’h ôp ita l L ari- 
boisière, où elle a  é té  tran spo rtée , n ’ont pu 
Se pron oncer su r son é ta t.

Lie feu a  é té  trè s  p rom ptem ent étein ï. .1] 
n ’y a: eu aucu ne  panique.

Un vautour expulse 
un centenaire.

E tre  expulsé à  l ’âge; de 105 ans par Son 
propriétaire, c ’est une m ésaventure qui a r 
rive 'à bien peu de gens.

P o u rtan t elle  e s t su rvenue, to u t récem 
m ent, à  M. Scham el-Roy, qui a tte in t a u 
jo u rd ’hui sa  106e année.

M. Scham el-R oy, h ab ita it à' Néuilly-IUr- 
Seine’, rue d e s  po isson n ie rs , e;t com m e ses 
ressources sont assez  m édiocres, puisque. 
l ’A ssistance pub lique lui alloue seu lem ent
I  fr. 50 p a r  jour, n o tre  cen tenaire , un beau 
m atin , se vit p r ie r  d ’é lire  dom icile ailleurs.
II y  a  là  une cru au té  véritab le , à  laquelle 
une dam e ch a ritab le  n ’a pas; é té  insensible 
p u isq u ’elle  assu re  déso rm ais son loyer au  
■digne v ie illa rd : M ais quoi! avoir payé son 
term e de  si longues ,années, |et 'se vo ir ex p u l
sé d e  la so rte  ! S ynd icat des loca ta ires , f r é 
mis', e.t ce s e ra  .justice].

Les écuyères berlinoises.
M. von Jagow , p résid en t de police de B e r

lin est déc idém ent u n  hom m e qui pense 
à  tout e t  p révo it tout.

L ’au tre  jour, il voulait abso lum ent b a n 
n ir  au th éâ tre  les chapeaux  de dam es.

A ujourd 'hu i, ce Sont les cirques , qui re
tiennen t sa v ig ilan te  a tten tion . On sa it a s 
sez que les a r tis te s  qui m onten t à' cheval 
n e  p o rten t pas  tou tes la robe d ’am azone, 
Vu que c e rta in s  exercices' d ’éq u ilib re  et de 
voltige ex igen t que le tu tu  Soit aussi court 
que possible.

M .von Jagow  a y a n t trouvé que ce vête
m en t es t de  la d e rn iè re  indécence, en jo i
gn it aux d irec teu rs  de cirque l ’o rd re  de re-: 
m e ttre  au x  amazones; u n  tab lie r «carré», 
long com m e une robe e t fendu au  milieu.»

A  son avis, Ce tab lie r d evait fa ire  excel
len t office de bouclier de vertu.

M ais le p résid en t de police ava it com pté 
sans l ’astuce  qui som m eille dans tou te fille 
d ’Eve. Les voltigeuses; de B erlin  ont tou rné 
le règ lem en t en  to u rn an t délibérém en t le 
dos à ce tab lie r rég lem entaire .

E n  effet, au  lieu de le fixer devant, elles 
l ’a ttach en t d e rriè re , e t tou t B erlin  s ’am use 
«colossalem ent» aux  dépens; du  p résiden t 
de police, lequel he sau ra it m an q u er d ’édic- 
te r  un  nouveau  règ lem ent s tip u lan t q u ’uïî 
tab lie r d on t l ’existence es t décré tée  p a r 
voie d é  police n ’est p as  fa it pouç «s’asseoir, 
dessus.»
-à—   — ♦ « — — ------------- a_

PRODIGES MODERNES

On greffe le (ibia sur l’épine dorsale
Et l’on guérit ainsi 

la tuberculose des vertèbres
L ’audace heureuse des ch iru rg iens ne con

n a ît plus de lim ites, su rtou t en  m atière  de 
greffe. D é jà  le docteur Alexis C arrel, de 
l ’In stitu t R ockefeller de NewYorlc avait ré a 
lisé des prouesses frisan t le m erveilleux. Son 
élève e t ém ule, le docteur, iVoronoff, de N i
ce, nous app renait l ’au tre  jour, q u ’il ejst p o s
sible d ’en lever les ovaires d ’une brebis, d ’en 
m ettre  d ’au tre s  à  la  p lace et de voir, n éan 
m oins la  fécondation  se réaliser...

E t  voici m ain tenan t q u ’u n  ch iru rg ien  am é
ricain  de hau te  notoriété, le p ro fesseur Al- 
b;ee, tra ite  avec un ex traord inaire  succès le 
m al de P o tt, c ’est-à-d ire  la  tubercu lose ver
tébra le , si fréquen te et si redou tab le cHez 
les enfan ts, p a r  la  greffe d ’un  fragm en t dé 
« leu r tibia» su r l ’épine dorsale!

Après de nom breux essais réalisés sur. le 
chien, en  ce qui concerne la  greffe en  q u es
tion, le p rofesseur A lbee n ’hésita pas a  in 
tervenir sur c inquante-cinq m alades de to u t 
âge, sans aucun échec.

O n  savait de longue d a te  que l ’im m obili
sation p arfa ite  des articu lations tu b ercu leu 
ses est un  excellent facteu r de guérison. E  où 
l ’idée ingénieuse d ’empêcHer par la  fixation 
é tro ite  d ’un greffon  p rism atique enlevé du 
tib ia  e t qui con tinuera à  vivre, les vertèbres 
rongées p a r l ’inflam m ation tuberculeuse et 
devenues friables de se déform er e t d e  s ’é 
craser, com m e il arrive trop  souvent, les 
unes su r les au tres. D ’opération  dem ande 
d e  quinze à  tren te  m inutes.

L a  soudure  de ce tte  greffe aussi curieuse 
q u ’im prévue réclam e de cinq à  douze se 
m aines, pas davan tage; m ais quelques jours! 
suffisent p o u r la  d isparition  ae  la  douleuü 
e t des sym ptôm es de la  m aladie. A l ’excep
tion  des tro is  ou q u atre  vertèbres im m obi
lisées, le reste  de l ’épine dorsale fonction* 
n e  norm alem ent. P lus besoin, dans ces con- 
ditions, de bandages ou  d ’appareils p lâtrés.

B ien  q u ’elle ne soit pas encore entrée} 
dans la  p ra tique couran te, on  voit que l ’o 
pération, assez peu délabran te , préconisée 
p a r le p ro fesseu r A lbee et décrite to u t ait 
long  dans la  «Revue de chirurgie» de m êm e 
q u ’au  récen t congrès de L ondres .réalise u n  
p ro g rès  très im portan t dans la  cure de ,la' 
tubercu lose vertébrale.

Le placement des fonds 
de l’épargne ouvrière

II
P lacer les fonds provenant des co tisation? 

syndicales ou  de l ’épargne ouvrière de fa 
çon à  leu r assu re r des garan ties aussi sû 
res et un rap p o rt pour le m oins aussi avan- 
tageux  que c ’est le cas pour les p lacem ents 
d ans des en trep rises d ’o rd re  capitaliste to u t 
en  év itan t que leurs effets pu issen t se tour-’ 
ner con tre  les in térê ts ouvriers — voilà donô 
le problèm e q u ’il s ’ag it de résoudre.

D isons d ’ab o rd  que la question d ’une batf- 
que syndicale ne se présente pas pour n o 
tre  pays de la m êm e façon q u ’elle se p ré 
sente en  A llem agne. C ar tand is  q u ’une te l
le institu tion  sera it parfa item en t viable en- 
A llem agne où  les syndicats possèdent à  
l ’heure actuelle p rès de 60 m illions de marcS 
e t rem uent bon an  m al an  p rès de quarante' 
au tre s  m illions en recettes et d ép en ses ,— il 
n ’en  est pas de m êm e en Suisse où la  for,-' 
tune des syndicats a tte in t à. peine trois m il
lions de francs. E t  cependan t la  ques- 
tion du placem ent reste, au  fond, le mêmes 
dans u n  cas com m e dans l ’au tre  vu que!* 
m êm e en adm ettan t l ’existence d ’une b an 
que syndicale, celle-ci sera obligée en tou t 
é ta t de cause de faire fructifier ses fonds, 
c ’est-à-d ire de chercher à les placer en d e
hors de la  vie syndicale .p roprem ent dite.

P o u r éviter tou te  m éprise, hâtons-nous de 
d ire  qu’il n ’en tre  po int dans no tre  pensée 
de préconiser telle ou telle solution ou d e  
p laider en faveur de tel ou tel systèm e, car, 
là aussi l ’ad ag e  qui dit «qu’il ne fau t ja| 
m ais p lacer tous ses œ ufs dans un m êm ^, 
p an ier » sera  de circonstance aussi bieiï' 
que pour le ren tie r capitaliste. C om m e tré - 
sorier de syndicat je  n ’hésiterais pas pan 
exem ple de p lacer une partie  dans une e n 
trep rise  de force électrique ou  à  p ren d ra  
quelques actions de g randes entreprises, nej 
serait-ce que p o u r avoir voix au  chapitrqf 
dans l ’assem blée générale  des actionnaires. 
M ais, e nfin, ce sont là des questions d ’op*: 
p o rtun ité  ou de tactique et qui ne touj-i 
clien t pas le fond du p ro létariat. N otre ' 
p réoccupation  principale  est p lu tô t de don- 
n e r  quelques repères au  point de vue p rin 
cipe.

P o u r se rré r la  question d é  plus près, 'jft 
la  poserai ainsi: lo rsque j ’ai à  choisir, entrei 
p lusieurs banques ou caisses d ’épargne à  la 
quelle faut-il donner la préférence?
_ Ici se p résen te  to u t naturellem ent l ’ins

titu tion  des caisses d ’épargne coopérative® 
qui on t ceci de particu lier que ce sont les? 
déposan ts eux-m êm es qui les gèrent. A  cef 
su jet il convient de dissiper d ’ab o rd  quel
ques erreu rs . E n  effet, ce q u ’on ignore géH

m oins théoriquem ent) qui offre plus de ga- 
ran ties. C ela  p eu t p ara ître  paradoxal et, 
pourtan t, rien  n ’est plus vrai.

Souvent, en  effet, les adversaires descoo- . 
pératives ne m anquen t pas de jeter, le d is
créd it sur ce genre de placem ents en m et
ta n t en  doute la  « liqu id ité»  des bilans d ’a 
près lesquels, très  souvent, les placem ents 
son t garan tis  p a r des im m eubles et m a r
chandises en  m agasin . Or, un tel ra isonne
m ent n ’e s t justifié q u ’en apparence, c ’est-à- 
d ire  en  ta n t q u ’on  com pare la coopérative S 
un com m erce p rivé lequel en effet, n ’ay an t 
pas de clientèle assurée, peu t parfa item ent 
être  exposé à  ces sortes d ’aléas. Il n ’en vat 
p lus de m êm e pour, la  coopérative où c ’est) 
la  clientèle elle-m êm e qui se garan tit la con
tinu ité des affaires, c a r  de tou te façon il 
fau t que la  m asse des consom m ateurs m an 
ge, se nourrisse  et se vêtisse. D ès lors — en’ 
adm ettan t nature llem ent que le principe du
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pavement au comptant soit observé d ’une 
façon stricte — que peut-il y avoir de plus 
sûr pour garantir nos économies que4 la 
continuité de nos recettes, que la possibilité 
de réaliser la valeur des m archandises et 
d ’utiliser les immeubles de façon qu’ils rap 
portent? Il faudrait que nous soyons des 
niais ou des imbéciles si, obéissant aux sug
gestions d 'une panique ou d ’une campagne 
perfide de nos adversaires, nous cessions su
bitement de prendre livraison des m archan
dises que la société a achetées pour nous 
et par notre ordre et si nous portions notre 
argent chez les commerçants, nos ennemis! 
E t même si à  un endroit quelconque une tel
le crise venait à s ’abattre  sur une société 
(par la faute d ’une mauvaise administration 
peut-être), il n ’est pas admissible que cela 
se produise pour l ’ensemble de l’organisa
tion, à  moins que les consommateurs de tout 
un pays soient descendus au dernier degré 
du crétinisme. A défaut de la fidélité et de 
l ’intelligence des coopérateurs d ’un endroit 
nous pourrions donc toujours encore comp
ter sur lasolidarité de cet ensemble qui, par 
l ’intermédiaire de son organe central _ l 'U 
nion, interviendrait pour rétablir l’équilibre 
et la continuité des affaires.

Il n ’y a donc pas seulement la conti
nuité du besoin de consommer d ’une po
pulation locale mais les besoins certains 
de tous les consom m ateurs organisés de 
tout le pays qui forme la garantie  de nos 
dé'pôts, et plus cette organisation s ’étenjd 
et se consolide, tant sous sa forme locale 
que sous sa forme centrale — ce qui est le 
cas — plus ces garanties deviennent ce r
taines. On l’a vu, du reste, lorsque, du jour 
au lendemain, il fallait trouver près de 
deux millions pour acheter la grande m ino
terie de Zurich. Du moment que les coopé
ratives ont trouvé dans leur sein ces deux 
millions et cela assez facilem ent, on trouve
ra  à plus forte raison aussi les 100 ou 200 
mille francs nécessaires pour faire face à 
une petite crise locale ou à une m achina
tion de nos adversaires. L ’essentiel, enco
re une fois, est que nous ayons confiance 
en nos propres forces et en nos propres en
treprises, et que nous ayons la volonté de 
les faire vivre — m algré tout. E t elles 
vivront, aussi certainem ent que nous vi
vrons nous-mêmes et que nous com pren
drons tous les jours mieux la force qui 
réside dans notre consommation et dans 
notre solidarité.

Aussi ne puis-je concevoir de placem ent 
iplus conforme à l ’intérêt ouvrier que celui- 
ci, car en même tem ps qu'il contribue à 
développer nos propres entreprises il ren 
force aussi notre position en race du capi
ta l-ex p lo iteu r: au tan t celui-ci est m alfai
san t aux m ains de ses détenteurs privés, 
au tan t il deviendra bienfaisant entre les 
mains de la collectivité coopérative où il 
p ro fitera  non plus à quelques-uns, mais à 
tous, puisque tous peuvent en faire partie.

Bien mieux — ce placem ent est aussi 
ûne bonne affaire. E n  effet, plus la classe 
ouvrière concentre ses économies et sa fo r
ce de consommation sur les coopératives, 
plus celles-ci prospéreront et, partan t, rap 
porteront, non pas 4 ou 5 m ais 10,^15 et 
20 pour cent (la coopérative de Baie en 
fournit la preuve)!, de sorte que nous pou
vons sans risque payer à nos déposants au 
moins au tan t d ’intérêt que les banques ca
pitalistes.

Cette affirm ation que ce placem ent est 
le plus conforme à l ’in térêt du peuple t r a 
vailleur sera encore corroborée si nous pas
sons en revue les au tres possibilités de p la
cer nos fonds. Mais ceci, de même que la 
question des habitations coopératives, de
m anderait encore à ê tre  développé dans 
un autre article. C. M.

Ouvriers I 
Faites une propagande incessante 

en faveur de votre journal.
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Le Martyre d’une Hère
p a u

•JEAN ROCHON

(Su ite)

La vie des champs, pour la prem ière fois, 
lui fit oublier en quelque sorte son côté m a
tériel pour ne la laisser se souvenir que de 
ce qu ’elle renferm ait de bon.

Une ombre de mélancolie voila son front.
Elle éprouva à  cette seconde un regret 

réel de quitter la vallée de Fontanas, de 
dire adieu à ce paysage intime au milieu 
duquel elle avait grandi.

E t, par une dérivation naturelle de sa 
pensée, elle se reporta au dimanche précé
dent...

Il lui sembla voir Lucien se dresser de
vant elle au milieu de la route, avec sa fi
gure mâle et l ’expression compatissante de 
ses yeux ardents il lui sembla entendie sa 
.voix musicale, vibrante de sincérité, aux 
fluctuations de tendresses indéfinissables.

Elle le revit à ses côtés, pelotonné sur la 
bruyère, attentif à ses gestes, buvant ses 
paroles, tantôt ému et grave, tantôt exquis 
de franchise spontanée et d ’impulsion n a 
turelle.

Non, il ne devait pas avoir menti, le jeune

NOUVELLES SUISSES
Le congrès des espérantistes. — On nous 

mande de Berne, le 26:
Le congrès des espérantistes a  tenu mardi 

plusieurs séances administratives. D ’après 
le rapport annuel du directeur, M. Hodler, 
sur 1'«Espéranto Association», cette fédéra
tion dispose de délégués dans 1179 villes; 
ces délégués s ’occupent de fournir divers 
renseignem ents; le bureau central de Genè
ve a liquidé 11,300 affaires de ce genre. 
Dans la séance plénière de l’après-midi, les 
rapports de gestion du comité perm anent et 
du comité pour le développement de l ’es- 
peranto ont été approuvés.

Le soir, la représentation de «Patreco», par 
des am ateurs de La Chaux-de-Fonds, a eu 
lieu avec un succès complet devant un mil
lier de spectateurs.

L ’auteur de la pièce, Mme Wolff, a été 
ovationnée et a reçu des fleurs, ainsi que 
les principaux acteurs, M me Liechti a joué 
de façon absolum ent rem arquable. M. Louis 
Liechti a été très bon également, et M. 
Monnier, de Paris, directeur de la «Revue», 
l ’a  tout spécialement félicité. Du reste, tous 
îes acteurs se sont surpassés et ont emballé, 
l ’auditoire.

Une autre pièce, «Ginevra», un poème 
dram atique de M. Privât, de Anvers, a été 
jouée aussi par des acteurs professionnels 
espérantistes et a obtenu un très grand suc
cès également.

Le recensement de 1910. — Les résultats 
du recensement fédéral du 1er décembre 
1910 seront mis sous presse au cours de 
cet autom ne; ils com prendront trois tomes 
de grand format. L ’édition allemande comp
tera 1200 exemplaires, l ’édition française 500 
exemplaires.

Fonctionnaires fédéraux. — Le comité de 
la Société des fonctionnaires fédéraux des 
adm inistrations centrales a décidé d ’organi
ser pour le dimanche 31 courant, une gran
de excursion au Lœ tschberg.

Le départ de Berne aura lieu entre six et 
sept heures du matin, avec un arrêt d ’envi
ron une heure et demie à  K andersteg et a rri
vée à Brigue entre 11 heures et midi.

A Brigue, pique-nique ou dîner. Dans le 
courant de l ’après-midi, il y aura des pro
m enades facultatives à Brigue ou dans les 
environs, à N aters ou à  G ils ,a u  Burgspitz 
ou encore, par chemin de fer, à Viège.

B E R N E . — Incendies. — Il y a eu pen
dan t les mois de m ai et de juin, dans le 
canton de Berne.. "62 incendies ou com
m encem ents d ’incendies, dus aux causes 
diverses habituelles, dont 23 à la foudre. 
Les dommages se sont élevés à 240,380 
francs, sur une somme d ’assurance d e -1  
million 570,200 francs.

— Chute mortelle. — On m ande de Wil- 
dersw yl qu’un nommé Jean Balmer, né en 
1890, hab itan t chez ses parents à W ilders- 
wyl, a fait une chute m ortelle dim anche au 
S ilberberg, où il était allé cueillir des edel
weiss. Le père et le frère  de la victime ont 
retrouvé le corps.

- -U n  apprenti aviateur. — M. Alfred 
Comte est parti dimanche soir pour Bue, 
où il fera  son apprentissage d ’aviateur. 
C ’est un jeune homme qui ne rêve que sport 
et m écanique et qui fera son chemin. Il a 
d ’ailleurs de qui tenir. U n frère est con
ducteur de locomotive; un autre, conduc
teu r d ’autom obile. N ’était-il pas prédestiné, 
comme cadet de la famille, à devenir con
ducteur d ’aéroplane?

— Les finances de B ien ne. — Les contri
buables de notre bonne ville de Bienne 
n 'apprendron t pas sans une agréable su r
prise que les comptes de la m unicipalité 
pour l’exercice 1912 accusent un excédent 
de recettes de 46,945 fr. 10. Cet excédent

homme qui lui avait déclaré son amour, qui 
avait balbutié à son oreille ces mots neufs, 
chastes et troublants qui révulsent une âme 
de seize ans.

Une haleine fraîche glissa soudain sur son 
front et y laissa l ’imperceptible trace d ’une 
rougeur furtive; elle venait de sentir les 
lèvres de Lucien effleurer son front viiginal.

Oh! ce baiser pur, simple, enivrant, qui
1 avait initiée à quelque chose d ’insoupçonné, 
d ’invraisemblable, d ’irréel... comme elle en 
gardait la saveur!...

La sensation évoquée rem uait en elle la 
douceur ineffable dont le cœur frém issant 
se pénètre au choc de la première caresse.

D ’un buisseau d ’aubépine, une alouette 
susurra :

— Lucien!
E t un grillon sur le talus de la route in

visible dans l’herbe couleur de rouille ré
péta ditinctement:

— LucienI
E t ce furent partout, autour d ’elle, dans 

l ’indécis des choses sous le crépuscule, dans 
le soupir profond que la nature exhale à 
l ’instant solennel du repos, des bruits, des 
souffles, des murm ures, des chuchotements 
qui, tous, répétaient à l ’envi le nom adoré.

Un sentiment vague, nouveau, inconnu 
venait de s ’éveiller en elle dont la réper
cussion extérieure l ’effarait.

E lle ne pouvait analyser ce sentiment-là, 
elle n ’y songeait même pas, elle se ren
dait seulement compte que ses pas se fai
saient plus lourds au fur et à m esure que 
l ’image de Lucien se faisait plus obsédante.

Elle com prt que l ’ombre de mélancolie 
qui venait de l ’envahir, à la vue des pâtu
rages désertés à l ’app.ro.che de la nuit, n ’é-

servira à combler le déficit des années des . 
vaches m aigres, lequel déficit, réduit à  76 
mille 419 fr. 25 au 31 décem bre 1911, 1 
sera encore de 29,474 fr. 15.

— L’Alpe homicide. — On a retrouvé 
dans la région du Niesen, le cadavre du 
jeune A lfred Loertscher, de K andersteg, qui 
s’est 'tué le 3 août en cueillant des edel- j 
weiss.

A P P E N Z E L Ii Rh.-Ext. — D eux incen
dies dus à une m ain criminelle, ont mis 
en émoi, lundi soir, la population de 
Schwellbrunn. A minuit, à W yttenberg, le 
feu dévorait une grange isolee,. propriété 
de M. Aider. Une heure plus tard  un vio
lent incendie détruisait la maison d ’hab ita
tion et les dépendances appartenan t à M. 
Zeller, à Burzell. H uit têtes de bétail et 
tout le m obilier sont restés dans les flam 
mes. U ne enquête est ouverte.

SATNT-GALL. — La décadence d’une 
voie fluviale. — Tandis que des économisa 
tes et des ingénieurs s’efforcent, avec l’a p 
pui des pouvoirs publics, de développer la 
navigation fluviale dans notre pays, le ca
nal cle la L inth ,qui relie le lac de Zurich 
à celui de W allenstadt ,est de plus en plus 
délaissé. Il y a  40 ou 50 ans, le trafic y 
é ta it très considérable et il y a 20 ans 
encore plus de 700 bateaux de divers ton
nages prenaient la route d ’eau tracée par 
l’ingénieur E scher, E n  1912, ce mouvement 
é ta it réduit à  47 bateaux.

On a ttribue  cette décadence en prem ière 
ligne au fait que la p lupart des grandes usi
nes de la région sont reliées par des lignes 
spéciales aux chemins de fer riverains, ce 
qui évite des_ transbordem ents de m archan
dises et perm et une expédition plus rap i
d e ; en second lieu au recul du com m er
ce du bois et de la pierre entre la région 
de. W allenstad t et celle de Zurich et enfin 
aux fréquents changem ents de niveau des 
deux lacs.

VAUD. — Le drame de l’«'Ange» à N yon.
— M. le juge de paix Saugy continue son 
enquête sur le dram e de samedi. Il avait eu 
à intervenir à plusieurs reprises dans le 
m énage N azarre pour y ram ener la paix. 
Le juge d ’instruction cantonal s’est tran s
porté sur les lieux. L ’autopsie a été faite 
lundi après-midi par les D rs Schranz et 
Fauconnet. La victime a reçu cinq balles 
dans la tête, dont deux, une au front et une 
derrière  l’oreille droite (base du crâne) ont 
été  m ortelles. L ’am an t de la fem m e INazarre 
a reçu dans le nez une balle qui s ’est logée 
finalem ent dans le palais. On n ’a pu ex
tra ire  ce projectile.

— Etrange histoire. — On écrit de Rolle 
à la «Revue»:

L ’agent cle police A'Iesseiller ren trait au 
posfe lundi m atin vers une heure lorsqu’un 
individu l’interpella en ces term es : « J ’é 
tais abrité  sous la tonnelle du Casino, à 
cause de la pluie, et j ’ai entendu tomber 
un corfcs à l’eau et crier au secours; il fait 
sombre et je ne sais pas bien dans quelle 
direction». Aussitôt nos deux hommes se 
rendent au port; on appelle à l’aide M. 
Charles Batzli, voiturier, et l’on se met en 
devoir de chercher. Bientôt, vers le milieu 
du débarcadère, côté Genève, un chapeau 
est aperçu ; un cadavre est là, par plus d ’un 
m ètre de fond.

Le noyé, sitôt retiré, est reconnu pour 
être  Em ile N idecker, d ’Etoy, ouvrier char
ron à Bussy-sur-M orges et âgé de 27 ans.
Il était venu dim anche soir chez son frère 
négociant à Rolle, et s’apprêtait à en trer 
lundi au service m ilitaire.

Diverses circonstances, l’absence d ’une 
somme de 50 fr. que N idecker avait reçue 
dim anche de son patron, le fait qu’une des 
poches de son pantalon é ta it arrachée et 
l’auire retournée firent soupçonner un cri
me plutôt qu’un accident auquel on avait 
cru d ’abord.

tait pas uniquem ent provoquée par la rétros- 
pection d ’une enfance besogneuse, d ’une 
jeunesse stérile, d ’une nostalgie imprévue.

Ce n ’était pas le village qu'elle îegret- 
tait: c ’était Lucien.

E t à son insu, elle souffrait à l ’idée de 
ne plus le revoir, de m ettre un terme défi
nitif à leur touchante idylle à peine esquis
sée.

-- Vous n ’avancez plus? dit Praslong qui. 
à la dérobée, surveillait son allure.

La voix la ram ena à la réalité, à des ré 
flexions plus positives.

— Je songeais, dit-elle en s ’efforçant de 
sourire, à tout ce que je quitte.

— Bast! demain il n ’y paraîtra  plus.
— Je l ’espère
— Vous vous habituerez bien vite à jouir 

de la vie au lieu d ’en souffrir comme vous 
avez fait jusqu’à ce jour...

Je vous dirai demain le douloureux se
cret qui m ’a forcé à vous abandonner à vo
tre naissance

— Je ne vous le demande pas.
— Je sais. Mais je vous dois ma confes

sion.
Vous me donnerez l ’absolution, j en suis 

sur...
Croyez, en attendant, qu ’il s ’agit d ’un fait 

absolum ent étranger à ma volonté, d ’un 
fait qui a brisé ma jeunesse en même tem ps 
que votre enfance.

J ’ai souffert davantage que vous, je vous 
prie de le croire...

Mais, désormais, nous verrouillerons la 
porte sur le passé et nous ouvrirons toute 
grande la fenêtre sur l ’avenir...

N otre château est une vieille bicoque du 
moyen-âge, un nid d ’aigle abandonné de-

L ’individu qui a averti la police a été a r ; 
rêté lundi après-midi et incarcéré à Rolle: 
c'est un ouv rier de cam pagne franaçis.

G EN EV E. — Les rentes des travailleurs,
— Un charpentier .M. Forcellet, Neuchâ« 
telois. âgé de 33 ans. domicilié rue Sis-; 
inondi, à Genève, a fait une chute m ar
d i soir dans un bâtim ent en construction jüi 
Contam ines; la mort a  été instantanée.

ARGOVIE. — L’affaire d’Ueken. — 
L ’affaire de l’assassinat d ’Ueken a failli 
donner lieu à un second dram e près d'Etz-- 
gen. Un vagabond nommé Herzog, de W itt- 
nau, qui se tenait dans la vallée de Meîta'a 
où il se faisait passer comme agent de la' 
sûreté chargé de rechercher le m eurtrier, 
avait été a rrê té  p a r l’agent de police Wen- 
zin, qui allait l’emm ener, lorsque le vaga
bond se jeta sur l’agen t; une lutte s ’ensui
vit au cours de laquelle les deux adversai
res furent ensanglantés; l ’agent aurait sanS 
doute été étranglé sans l’apparition d ’unie? 
jeune fille de 17 ans. Bientôt plusieurs hom 
mes arrivèrent sur les lieux. Le vagabond 
put alors être m aîtrisé et, solidement ligoté, 
il fut emmené en voiture aux prisons de 
Laufenbourg.
----------------- — — i ♦ «— ------------------

Terrible explosion dans une fabrique de papier
Ainsi que la «Sentinelle» l’a annoncé hier, 

en dernière heure, lundi soir, un grave ac
cident s’est produit à la fabrique de pa
piers de Balsthal (Soleure).

Trois ouvriers ont été si grièvement b rû 
lés qu’ils ont succombé dans la nuit de 1 un-; 
di à  m ardi; deux autres ont été affreuse
ment blessés.

L ’accident s ’est produit dans la chambré 
des cuves, où se trouvaient deux chaudiè
res fermées par des couvercles Mann loch’, 
Pour des raisons non encore établies jug-* 
qu’à présent, un de ,ces couvercles a sauté e t 
le contenu de la cuve, de la bouillie de boi$ 
m élangée de m atières chimiques, s ’est ré
pandu dans tout l’espace où se tenaient lel 
ouvriers.

L ’explosion a été terrible. Une colonne 
de fer a été réduite en m iettes par le cou-: 
vercle. Un ouvrier a été jeté à trois mè-: 
très de distance et par-dessus un tas 
bois, dans une fosse a chaux, o i il a péri 
asphyxié. Trois autres ouvriers ont été griè-- 
vement blessés par des éclats de fer o.ui 
brûlés par la bouillie de bois.

Les travaux de sauvetage n ’ont pu être 
commencés immédiatement, le déplacement 
ment d ’air produit par l’explosion ayant 
éteint toutes les lampes et la salle étant 
remplie de vapeur brûlante.

M ardi m atin, un quatrièm e ouvrier, non!* 
mé Staem pfli, père de quatre enfants, si 
succombé à ses blessures à l'hôpital de Soi* 
leure.

Les trois autres victimes sont Victo$ 
Brunner, de Balsthal, marié, père de trois 
enfants; A uguste Hausw irth, marié, pèrei 
d ’un enfant, et Casimir Gunzinger, de Eber.-* 
m andorf, m arié et père de quatre enfant!?.

L ’ouvrier célibataire, Robert Haefelij de 
O berbuchsitten, est, grièvement blessé, à' 
l ’hôpital d ’Olten.
-----------------------  MB  ------------------

ETRANGER
EN O R I E N T

L’exode grec et musulman
Le nom bre des réfugiés arrivés en terri

toire grec s ’élève à 129,000. Parmi les réfif- 
giés à Salonique, dont le nombre dépasse 
10,000, se trouvent 2900 Bulgares. On éva
lue à 15,000 le nombre des Grecs et musul
m ans réfugiés à Nigrita, trois mille à Caval- 
la. A Drama, Nevrokop ,on compte onze 
mille réfugiés. D ’autres réfugiés arrivent en 
m asse de toutes les localités de la Thrace.

puis la mort de ma mère, survenue il y â  
quelques années. .

Les murs sont délabrés, le parc végète, 
les propriétés sont d 'un  médiocre rapport...

Tout cela a besoin d ’être restauré, a r
rangé, repeint, planté, cultivé, surveillé...

Je me propose d ’y m ettre de l ’ordre.
Votre goût et mon expérience suffiront à  

ressusciter toutes ces ruines...
E t une fois les ordres donnés, pendant 

que les réparations s ’effectueront, nous irons 
faire un voyage d ’agrém ent en Suisse...

Nous partirons la semaine prochaine...
Le château est inhabitable en ce moment, 

il sera confortable à notre retour... .
Je veux que nous y trouvions le plaisir 

des veux et le charme du séjour...
J 'a i eu une existence très mouvementée, 

j ’ai besoin à présent de beaucoup, de repos 
dans beaucoup de solitude..

Mon idéal sera-t-il le vôtre?
— Je serai toujours heureuse auprès de 

vous, répliqua-t-elle.
La nuit était complètement tombée quana 

ils arrivèrent à Durtol.
Le train  omnibus qui devait les emmenet 

ne passait q u ’une heure plus tard.
— Nous avons le temps de dîner, rit n  

comte de Praslong.
Entrons dans cette petite auberge...
On se contentera, s ’il le faut, d ’une ome

lette et d ’une bonne bouteille de vieux Chan- 
turgue:..

N otre permier repas sera frugal, mais 
nous nous dédom m agerons par la suite.

Ils dînèrent tranquillem ent, puis montè
rent dans un com partim ent de première cia*»

se (A SMtafi.
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Onze ouvriers écrasés
De T urin :  Onze ouvriers ont été tués par 

un éboulement de tunnel. Deux surveillants 
ont été arrêtés sous l ’inculpation d ’avoir 
m anqué à leurs devoirs.

La grève de Barcelone
130 tissages ont ouvert hier. 9531 ouvriers 

ont travaillé. 146 fabriques restent fermées. 
A l ’occasion de la reprise partielle du t r a 
vail, de nombreux patrons ont protesté con
tre le décret royal favorable aux grévistes. 
La question de la ferm eture des fabiiques 
aurait été envisagée.

Etats-Unis et Mexique
Le bruit court dans les cercles financiers 

que le président H u e r ta  se trouve dans un 
besoin d ’argent tel q u ’il sera obligé, ou d ’ac
cepter Vinterventlon du président W ilson 
dans les affaires du Mexique, ou de laisser 
tom ber son régime, même, sans intervention 
des Etats-Unis.

Les troubles en Chine
D ’après une information de N ankin , cette 

ville s ’est rendue hier matin  aux  troupes 
du gouvernement.

Les faits du jour
Un ministre de la guerre saboteur

Les T réfileries du Hâvre que M. Etienne 
préside fabriquent les pièces en nickel, 

mais la Direction de la M onnaie a 
dû refuser un million de pièces 

inaptes à la frappe.

R épondan t naguère  à la tr ibune  de la 
Chambre, aux interrupteurs qui lui re p ro 
chaient de s enrichir aux dépens de l ’E ta t ,  
M. Etienne prenait des attitudes d ’honnête 
homme outragé et protestait, avec de p a 
triotiques trémolos dans la voix.

Or, il est de notoriété publique que ce «re
quin» de premier o rdre  préside le conseil 
d ’administration de la Société des Tréfile
ries du Havre. E t  voici que notre confrè
re socialiste le «Progrès», du Havre, vient 
de p rendre  E tienne  en f lag ran t  délit de... 
sabo tage  national.

Non content de faire donner aux  «Tréfile- 
leries» des com m andes im portantes nom: le 
compte du m inistère de la guerre  — son 
ministère — E tienne  . s ’est encore entremis 
pour leur passer les com m andes de soni 
collègue des finances.

La nouvelle m onnaie de nickel qui doit 
comme on le sait, rem placer la m onnaie de 
bronze, est fabriquée dans les ateliers . des 
«Tréfileries». Mais, il faut croire que dans 
cette usine on n ’a  guère de scrupules p a 
triotiques.

«La direction de la Monnaie, à  Paris , vient, 
en effet, de refuser un million de pièces, 
trouées, en nickel, comme étant inaptes à 
la frappe!»

Non seulement M. E tienne  fait preuve 
d ’un cynisme écœ uran t lo rsqu’il affirme 
qu ’il n ’est pas le fournisseur de l ’E ta t ,  
mais encore il va ju s q u ’à  «saboter» la m a r 
chandise q u ’il lui livre!

Si le matériel de guerre  des Tréfileries 
est fabriqué dans  les mêmes conditons que 
la monnaie de nickel, il doit être d ’une 
étrange qualité!

Le cimetière de l’aviation
Lundi, vers sept heures du soir, à  l 'a é ro 

drome de Villacoublay, le l ieutenant Sense- 
ver et son mécanicien Laforgue ont trouvé 
la mort.

L ’aviateur Emmanuel Hélen, témoin de 
la chute, a indiqué que l’appa re i l  ve
nait de quitter le sol depuis quelques ins
tants avec un moteur p robablem ent insuffi
sant quand, à cinquante m ètres de hauteur, 
se produisit une glissade sur l ’aile gauche. 
L ’officier tenta de ré tablir l 'équilibre, mais 
il n ’y parvint pas. Il ne coupa pas l 'alluma- 
ge en voyant ses efforts inutiles, et le d o u 
ble monoplan, l ’hélice tournan t à pleine v i
tesse, vint s ’écraser perpendiculairem ent sur 
le so!.

Hélen sauta dans son autom obile en com 
pagnie du docteur Espane t,  mais celui-ci 
n’eut pas à  intervenir: le lieutenant Sensever 
avait eu la tète com plètem ent écrasée par 
le moteur et tous ses m em bres  étaient b r i 
sés. Q uant au mécanicien, il avait eu le c râ 
ne fracturé.

Le colonel Bouttieaux, qui était sur le 
cham p au m om ent de l ’accident, fit t rans
porter les deux corps à  l ’hôpital militaire de 
Versailles.

Le procès Krupp est ajourné indéfiniment
On apprend  que M. B rand t,  dont le nom 

fut si souvent prononcé lors du  dern ie r  p ro 
cès K rupp , et qui devait constituer le p r in 
cipal témoin dans le procès civil, est g rav e 
ment m alade. L a maison K rupp  a accordé 
à M. B ran d t  un congé de longue durée  et 
l ’ancien rep résen tan t  berlinois a ,sur l ’avi§ 
des médecins, p r is  pension dans un  san a
torium, où il doit sé journer p lusieurs mois.

L a  da te  des débats  reste  donc indé te r
minée et, d ’au tre  pa r t ,  la «Taegliche 
Rundschau» ap p ren d  q u ’on n ’a  pas réuni, 
à  l ’heure actuelle  des preuves suffisante? 
pour justif ier des poursu ites  contre  le com i
té de direction de la maison Krupp.

Il  semble ressor tir  c la irem ent de tout ce
la  que le deuxième procès K rupp  est ren
voyé aux calendes grecques et c ’est dom
mage, car  il o rom etta it  d ’ê tre  fort in té res
sant.

M- von Metzen, qui fournit ào député 
Liebknecht le£ documents §ur lesquels, çç-

lui-ci basa son accusation, est actuellem ent 
.en Italie, e t il ne m anifeste nullement l ’in
tention de revenir en Allemagne.

Le «Vorwaerts» dans son édition de lun
di, exprim e l’espoir que le procès K rupp  ne 
sub ira  pas le m êm e sort que celui qui a 
été réservé au  fameux procès contre le 
p rince  d ’E u lenburg .  On se souvient que lç 
prince  d E u len b u rg  fut poursuivi à la suite 
des  révélations de M. H a rden . Ce prince 
es t  depuis  p lusieurs années en liberté sou§ 
pré tex te  de l ’é ta t  p réca ire  de sa santé. 
------------------  ma ♦  a —■ ------------------

La question malthusienne
Vous plaît-il cam arade rédacteur, de publier 

dans notre « Sentinelle », ces quelques objections 
aux conclusions formulées par vous dans votre 
article, « Le Socialisme allemand et le M althusia
nisme », publié lundi ?

Vous dites — et de prime abord, votre raison
nement semble juste — que l ’ouvrier «qui se laisse 
effrayer par la crainte d 'élever trois, quatre en
fants », « s'accommode au régime économique ac
tuel ». Il suffit de jeter un coup d’œil autour de 
soi pour se rendre compte du mal fondé de cette 
affirmation. Tous les militants, ou presqu tous, (et 
ici comme en d 'au tres domaines, l'exception con
firme la règle), ont peu ou pas d'enfants. E t c’est 
tout naturel : Le père de famille, trop souvent, 
a trop à faire à fournir la becquée à ses petiots 
pour militer. D 'autre part, des charges de famille 
trop lourdes l’obligent à plier l'échine sous les 
exigences du patronat, la grève l’effraye, non pour 
lui, mais pour les siens, il préfère céder plutôt 
que de courir le risque de voir la faim entrer au 
logis.

Sa capacité révolutionnaire décroit donc pro
portionnellem ent à ses charges. Il y a longtemps 
du reste  que des m ilitants autorisés ont prétendu 
(et avec combien de raison à mon sens) que l'ou
vrier (aisé) é tait beaucoup plus sensible aux mi
sères et aux injustices inhérentes au régime, 
beaucoup moins patient et plus prom pt à faire 
valoir son droit avec énergie : plus révolution
naire, en un mot. Par conséquent, moins capable 
«de s'accommoder au régime économique actuel».

Libéré des exigences tyranniques de l’estomac, 
il peut se rappeler qu’il a un cerveau qui réclame 
lui aussi sa part. Ses moyens lui perm ettent de 
se procurer des livres, il s’instruit, son horizon 
s’élargit, il voit de plus haut et plus loin.

Qu'exiger par contre du m alheureux qui voit 
toutes ses ressources englouties par ce « tonneau 
des Danaïdes » qu'est une famille nombreuse ? 
Et les familles de quatre enfants peuvent ê tre  ran 
gées dans celte catégorie. Sans doute, il est em
bêtan t que les ouvriers les plus intelligents et in
contestablem ent ceux qui pourraient le mieux 
fournir et éiluquer la gcnéiatîon à venir, renon
cent au rôle de reproducteurs, mais leur activité 
présente est à ce prix.

Je  pense d’autre part que les militantes alle
mandes que vous citez ont to rt de croire à la 
toute puissance de grosses masses ; j’ai l’ingénuité 
de croire qu’une classe ouvrière instruite pèse 
d'un plus grand poids dans la balance qu’une clas
se nombreuse et ignorante.

Vous croyez que le bien-être engourdit et que 
la gêne réveille ? Si ce raisonnement est juste, 
au tan t vaut tout de suite renoncer à tout effort 
e t attendre, en se croisant les bras, que l'excès 
de misère amène le renversem ent du régime ac
tuel.

Une question pour term iner : Peut-on, en toute 
objectivité, taxer d'égoïsme l’ouvrier qui veut 
pour lui une vie normale et qui a le seul tort, à 
mon humble avis, de se souvenir qu'il est un 
homme et qu'il a des besoins qu ne peut avoir un 
lapin ?

René Robert.
Note de la Rédaction. — C’est que précisément, 

le plus lapin des deux — du prolifique et du sté
rile — est-ce bien celui qu’on pense ?...

L. R.
—   "  — g  -g C B B E m i—— —  -  -----------

C hron lqy e  régioreaSe
E n  A j o i e

P O R R E N T R U Y . — Nous recevons de 
no tre  am i Miserez P au l les quelques lignes 
suivantes, qui feront encore conna ître  un 
peu mieux q u ’ils ne le sont déjà, les d éso r
m ais  célèbres f rè res  Spira, négociants  et 
fab rican ts  de bonneterie, à P orren truy ,  ce t
te petite maison où l’on paie de si gros s a 
laires :

Je me fais un plaisir  de faire connaître  à 
toute la population du district de P o rre n 
truy, écrit  no tre  aini Miserez, les m arque^ 
de tém oignage  et de reconnaissance des 
M essieurs Spira  frères, «Magasin du S a u 
vage», à mon égard , après avoir été à  leur 
service depuis l’incendie 1906 ju squ’au 20 
mai 1913.

Certifica t délivré après deux sommations 
chargées  :

CERTIFICAT
Nous, soussignés, certifions que M. Paul 

Miserez a  été chez nous comme employé 
depuis l ’année 1907 ju sq u ’au  20 mai 1913.

Porren truy ,  20 m ai 1913.
Signé : Spira  frères.

Sur présenta tion  de cette a ttestation, tou
te personne ne me connaissan t pas, serait  
portée à dou ter  fo r tem ent de m on honnête té  
et de m a fidélité.

MM. S p ira  pourraient-ils  certifier ce dou
te?  Quelle humiliation voudraient-ils  encorç 
m e faire sub ir?  Celle de m ’appe le r  Spira, 
peut-être 111

'Paul Miserez, employé.
N o te  (te la rédaction . — Un chiffon pareil 

au bout de sept ans  de loyaux services ne 
vaut pas un iota, c'est tout sim plem ent se 
moquer des la  cja& e ouvrière honnête et la- 
fionÊUgg,

E t dire que certains jou rnaux  bien pen
san ts  de P o rren tru y  se plaisen t à fa ire  de la 
réclam e g ra tu ite  (dans le tex te)  pour de 
pareils  usiniers. Ça, c ’est un comble, disait  
l’au tre !  Mais q u ’on nous laisse un peu ta n 
cer MM. les errtployés de com m erce; p o u r
quoi à  l ’in s ta r  de tous les au tres  salariés, 
n ’ont-ils p a s  leur o rgan isa tion  syndicale ?

Sont-ils plus ém ancipés du joug cap ita lis 
te que les horlogers, les cha rpen tie rs  ou les 
maçons?.

N ous avons peine à  le croire  si l ’on prê tç  
l’oreille aux allégations, fonldées m a lh eu 
reusem ent,  en tendues combien de fois des 
employés et employées de  m agasins  de. 
no tre  ville. Cette ca tégorie  de trava illeurs  
est la p rem ière  fautive, pu isqu’ils nég ligen t 
de  s ’organiser.  Syndiquez-vous, mes amis, 
hors  de  là, il n ’y a  p as  de salut possible.

Vous 'nie serez jam ais rien, tout en ayan t  
l ’a ir  de p a ra î t re  quelque chose, si vous vous 
m ettez  de l’au tre  côté de la barricade .

' (Argus.)
F R O N T I È R E  F R A N Ç A IS E .  — A cc id en t 

d ’aéroplane. — Le capita ine-avia teur Bares  
et M. Girod, député  du  Doubs, qui ont e f
fectué le voyage P ar is -P o n ta r l ie r  p a r  les 
airs, ont assisté sam edi à  un  banque t  offert 
p a r  la municipalité  de P o n ta r l ie r  e t le co 
mité local d ’aviation. D es toasts cha leureux  
ont été portés aux deux avia teurs .  A 6 h eu 
res du soir, le pilote et l ’observa teu r  vo
laient à une h au teu r  de 1500 m ètres  au-des
sus de la région m on tagneuse  qui borde la 
Suisse. Ils a l lè ren t a t te r r i r  à M orteau  dans 
un terra in  m arécageux  où un patin  s ’enfon
ça d an s  le sol. Le choc cassa  plusieurs fils 
tendeurs. L ’un  des fils é tan t arr ivé  su r  l’h é 
lice, celle-ci se brisa. L ’appareil  est im m o
bilisé pour quelques jours. Le pilote et son 
passag er  sont sains et saufs.

Canton de Neuchàtel
Dans l’enseignem ent primaire. — Le 'Co

mité central de la Société pédagogique neu- 
châteloise a décidé, samedi dernier, de tenir 
l ’assemblée générale annuelle de cette a s 
sociation le vendredi après-midi 3 octobre, et 
non le samedi 4, comme cela avait été prévu.

Ainsi se tiendraient, à Neuchàtel, en une 
seule journée, les conférences générales du 
corps enseignant prim aire le matin, et les a s 
sises cantonales de la Société pédagogique 
l'après-midi.

Ce sont les o rd res  du jour de ces dei£a 
assemblées, très  ne” charges, qui ont p e r 
mis de icporte r  sur un seul jour le travail' 
de deux.

Q uant à  l ’assemblée des délégués des so 
ciétés pédagogiques de chacun des districts, 
elle se tiendra le samedi 27 septembre, 
après-midi.

N E U C H A T E L .  — 'Assem blée de propa
gande. — C ’est ce soir m ercred i q u ’a  lieu 
l’assem blée de la commission de p ro p a g an 
d e ;  pas d ’absten tion  p ar  devoir.

— L’U nion Sociale. — Tel es t  le ti tre  de 
cette  association fon.dée en tre  ouvriers  et 
qui a pour bu t de con tr ibuer  à l ’ém an c ip a
tion des trava illeu rs  p a r  la transformation: 
de la proprié té  privée en p roprié té  collec
tive et qui prend  le nom de Coopérative 
de Consomm ation l’U nion sociale. Cette a s 
sociation vient de s ’insta lle r défin itive
m ent dans  ses nouveaux locaux, outre  le 
m agasin , elle com prend au p rem ier é tage  
son bureau , une salle de lecture pour ses 
m em bres, et deux salles mises g ra tu i te 
m ent à  la disposition des syndicats, com i
tés, etc. Celte œ uvre  vra im ent p h i lan tro 
pique, et la seule de son genre  à Neuchâ- 
tel, et m érite  sous tous les rap p o r ts  l’a p 
pui de tous les cam arades. L. G.

— A rresta tion . — La police a a r rê té  
hier après-midi ,dans un chan tie r  de la 
M aladière, un ouvrier italien recherché  d e 
puis d im anche après-midi pour une affaire 
de mœurs.

F L E U R I E R .— L'Administration de «La 
Sentinelle» cherche un bon Porteu r  pour 
assurer la distribution du journal dans 
cette localité. — S'adresser à Ch. Thiébaud, 
commis postal.

V A L-D E-RU Z. — A ssem blée  du parti so
cialiste aux H auts-G eneveys. — L ’assem 
blée est ouverte avec un o rdre  du jour 
chargé. 22 délégués rep résen tan t  les 5 sec
tions du vallon réponden t à  l ’appel.

Après un aperçu  des comptes ,il est vo
té que chaque section p ren d ra i t  une p ar t  
éga le  des frais du district.

L ’assemblée désigne la section de F o n 
taines comme m anda tr ice  du  bu reau  du C o
mité de district, avec président le cam arad e  
E m ile  Dalloz.

I l  »:*st décidé de fixer deux assemblées 
régulières p a r  année avec la ti tude au com i
té d ’en fixer d ’au tres  suivant les exigences.

Le camaraide Veuve député  ,nous fait un 
rap p o r t  très détaillé sur l ’activité des d é 
putés socialistes à la session du  G ran d  C on
seil. Après épuisem ent de l ’o rd re  du jour, 
le cam arad e  D uvaud nous donne un a p e r 
çu com'plet de la s ituation financière de la 
«Sentinelle» et de son activité. G. C.

L E  L O C L E . — P a rti socialiste. — L ’a s 
semblée généra le  est renvoyée au m erc re 
di 3 sep tem bre  à  8 h. du  soir ,au Cercle 
des T ravail leurs .  Le Comité.

— Echos du 1er août. — Le juge d ’ins
truction renvoie devan t le tr ibunal  co rrec 
tionnel du Locle une v ingtaine d'individus:, 
prévenus d ’avoir troublé Ta fête patrio tique 
d u  1er août. On se rappelle la m an ife s ta 
tion qui a; eu ]i£u ,1e §pir d u  âo.ût, de-
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yant l’hôtel de ville du Locle, dont leg 
carreaux ont été brisés à coups de pierres.

Il est probable que le tribunal expulsera  
les accusés étrangers au canton de N euchâ-
tel ou à l a  Suisse.

— F oot-B all. — Le F. G. Le L’ocle a  
fait d ispu ter  son cham pionnat d ’ath lé tism e 
dim anche m a tin ;  ep voici les ré su lta ts :  

100 m ., 1er Benjam in Dubois, 2me R e
né Pellet.

110 m. haies, 1er Rodolphe Freund. 
1500 m., 1er Paul R acine ,2me R o d o l

phe Freuntd ,3me Jean Conti.
8 km. 1er Paul R acine ,2me [Tell Ca- 

sazza, 3me Jean Conti .
M arche, 1er G eorges D ro z ;  2me Edgair 

F re u n d  .
------------  — ♦ m  ---------------

La Chaux-de-Fonds
Autobus contre tram. — Hier, à  3 h'. 30

de l ’après-midi, le camion-automobile de M. 
Chapuis descendant du Crêt-Rossel dans la 
rue Alexis-Marie P iaget a tam ponné une 
voiture du tram  et a défoncé un des pan-, 
neaux. F o rt  heureusem ent il n 'y  eut pas 
d ’accident de personnes. Les dégâts  m a té 
riels s ’élèvent à environ cent cinquante 
francs.

La foudre aux Planchettes. — U n form i
dable coup de foudre — avant-coureur d ’u 
ne pluie battan te  — s ’est produit dim anche 
passé, à midi 20, causan t une peur bienj 
com préhensible aux  habitan ts  de cette loca
lité, qui ont cru, au premier abord , que l ’é 
clair était tombé sur leurs maisons.

La  frayeur passée, et l ’orage dissipé, ch a 
cun est sorti et a vu q u ’un gros sapin, siluél 
près d ’une ferme, avait été fracassé du hau t  
en bas: branches et éclats de bois avaient» 
été projetés dans toutes les directions et à  
une  très g rande  distance.

F o rt  heureusem ent, le bétail de cette m é
tairie s ’était abrité  sous un tilleul éloigné de 
cent mètres environ du sapin.

Le fermier peut s ’estimer heureux, de m ê
me que les habitants  du village.

Chez nos postiers. — Voici quelles so n t  
les propositions de la Direction générale des' 
postes pour les vacances du personnel d 'e x 
ploitation: ju sq u ’à  dix ans de service, huit 
jours; de dix à  vingt ans, quinze jours? 
au-dessus de vingt ans, trois semaines de? 
vacances. Pour com penser les dépenses ex
traordinaires, environ 165,000 francs, qu î  
seront causées par les remplacements, l 'a d 
ministration élèvera quelque peu la durée  
journalière du travail et réorganisera le ser
vice.

Socialistes abstinents. — Assemblée géné
rale jeudi 28 courant à  8 h. 15 du soir, au! 
Cercle ouvrier. O rdre  du jo u r »  Verbal. R a p 
port des délégués à l ’assemblée de Baclen? 
tom bola; sortie cham pêtre  et divers.

A Beau-Site. — L ’U nion chrétienne de 
jeunes gens organise sa V ente annuelle pouH 
le lundi du Jeûne et jours suivants.

Concert public. — D em ain soir, jeudi, dès 
huit heures  et demie, en cas de beau temps, 
concert au Parc  des Crétêts, par la musique; 
«Les Armes-Réunies».
   4- g ! I »   .......  ....................................

•Dernière heure
Roumanie e t Bulgarie

SOFIA, 27 août. — Les troupes roumaines 
continuent à se re tirer du territo ire bulgare. De
main, il n ’y aura plus de soldats roumains en 
Bulgarie.

La question d’Andrincple
BERLIN, 27 août. — D 'après la « Post » : Les

représentants de la France et de l'Allemagne à 
Sofia auraient déclaré que leurs gouvernements 
se joindraient à ceux des autres puissances pour 
donner Andrinople à la Bulgarie.

Une grève générale
OVIEDO. 27 août. — Les associations syndi

cales minières du bassin des Asturies ont décidé 
la grève générale pour le 1er septem bre.

La Manche et les nageurs
LONDRES, 27 août. — Les nageurs Hc a i Su

livan et Wolf ont échoué dans leur tentative de 
traverser la Manche à la nage.

Toujours les explosions
LEEDS, 27 août. — Une explosion de chau

dière dans une fonderie d 'acier a tué 4 ouvriers ï 
16 blessés.

La fièvre aphteuse
BELLINZONE, 27 août. — La fièvre aphteuse 

qui sévit dans presque tous les alpages du Tes- 
sin occasionne des ravages considérables. Plu
sieurs ménages sont dans la misère.

Une mort courageuse
MILAN, 27 août. — A la gare de Trevise, an 

train  qui arrive à une heure de Verone, le chef de 
gare voulut sauver une jeune fille qui se trou
vait étourdiment sur la voie. Il fut écrasé par la 
locomotive.

L a  p r é v i s i o n  d u  t e m p s
La nébulosité va augmenter. Ondées orageuses. 

--------------  —m ♦ —  ---------- -
A nos abonnés du Vallon

Nous prions nos abonnés de Renan, Son- 
vilier, S t- fm ie r , V illcret, C orm oret, Courte- 
lary, C ortébert, C orgé/nont, Sonceboz, d e  
réserver bon accueil à notre camarade en
caisseur qui passera à partir du vendredi 
15 août pour percevoir le montant des) 
abonnem ents I l l e  et IVe trimestres.

i i ’A D M lN IS .T R A X IO îi ,
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A l’occasion de la Rentrée des Classses
Grande Vente de

CHAUSSURES
pour Enfants 

Fillettes et Garçons
à d e s  prix exceptionnels  de bon m arché

Souliers de marche
pour Militaires 2005

Fr. 8.40, 10.90, 12.50, 15.50, etc.

A la CHAUSSURE SUISSE
C H . D E V IN S

Balance 14 C h a u x - d e - F o n d s  Angle de la rue  du Collège

ATTENTION
Toute personne ou Société qui aurait des comptes à 

présenter au comité des divertissements du T ir Cantonal et 
Fête Internationale de Musique, sont priées de le faire 
d’ici au 30 courant, à Monsieur Arthur Münger, Président. 
Passé cette date, il ne sera plus tenu compte des réclama
tions. H-22556-C 2016

VENTE-RÉCLAME
100 Sacoches de Dames

Prix d ’occasion 

Plateaux d ’occasion  ■ Abat-Jour im m ense
2004

PANIER FLEURI
Allez tous voir les é ta lag es  d ’occasions

PLAGE DE L’HOTEL-DE-VILLE

:  i

A l’occasion de la

S* Rentrée des CBasses
i «

N
grand choix de

:• CHAUSSURES*:
\  Magasin î  Coopérative /

|  des Syndicats
Propis 88

:

1995

Les longues veillées
vont recommencer

N ’attendez pas au dernier moment pour 
faire établir la lumière au gaz ou à 
l’électricité par les Services Industriels.

2012

lour 
le Service Militaire

Chemises nanclêteon 175, 2.90, 3.25, S.75
Caleçons 125, 195, 2.75, 3.75
Camisoles 150, 195, 2.50, 3.75
Chaussettes qnatités recommandées 0.95, 125, 160

A L’ABEILLE
V is-à -v is  d e  la  P o s t e 2007

Ecole de Travaux Féminins - La Chaux-de-Fonds
23m0 année. — 2me semestre i Septembre 1913 à fin janvier 1913

Programme des Cours semestriels
de l’Ecole de Travaux féminins pour jeunes filles et adultes

à La Chaux-de-Fonds

Ouverture des cours : 1er Septembre 1913, au Collège Primaire.
Coupe et confection pour dames, par le procédé du moulage. C ours du  jo u r  et 

cours du  so ir, 6 heu res p a r sem aine 
_>e et confectioi 

Lingerie, Broderie, _
modes. C ours de 8 leçons, de 3 heu res le so ir

Coupe et confection pour vêtements pour garçons. C ours du  so ir, 6 h . p a r  sem aine
, Raccommodage. C ours d u  jo u r  e t cours du  so ir, de  6 h. l 'u n  p a r  sem aine

eçons, de 3 heu res le soir 
Repassage. C ours de 12 leçons de 3 heures
Métalloplastie. Cours de 2 heu res le so ir  ou  le sam edi, 2 à  4 heu res 
Méthodologie. C ours de 2 heu res p a r  sem aine, sam edi, 1 à  3 heures

P rix  du cours 
Fr. 25.— 

» 25.—
» 25—
♦> 8—  
» 1 2 . —
» Î O __
» ÎO.—

. H - B - ,— P o u r  les in sc rip tio n s, s’ad resser à  M m e Tissot-Humbert, d irec trice , ru e  de l ’In d u strie  2, le 
m atin , av an t le 31 aou i î s i o r  ^  •• —
2009 H-30454-C La Couimiuuion l’Beolo da Travaux féminins.

une m ach i
ne à a r ro n 

d ir  avec tasseaux et fraises en bon 
é ta t. P ressan t. — S’ad resser à Al. 
E m ile  P erre t, rue  Avocat Bille 12. 2011

A vendre  un  appare il

Mécanicien
capable et régu lier  au travail  
ayant une grande pratique du 
petit outillage de précision ,  
trouverait p lace stable à la 
Fabrique MOVADO, Parc 117 ,  
La Chaux-de-Fonds. h - c  2001

Ouvrier tailleurs
Un bon ouvrier tailleur cher
che de suite place stable.

S’adresser au bureau de La 
Sentinelle qui renseignera.

On demande des ico les  p o u r faire
les com m issions e t a id e r aux trav au x  
d ’a te lie r. S’ad resser Ad. Guggisberg, 
Belle-Vue, 19, Place d ’A rm es. 1990

On demande à acheter ;

Photographie. J Æ y ï S g & R
18) avec accessoires. Bonne occasion. 
— S’ad resser chez M. H itte l, ru e  Nu- 
m a-P ro z  49.________________  ■ 2002

A la Laiterie Coopérative, excellent 
vin blanc pour fondue, 70 c. le litre.

loi clfin
-  BEAUSITE -

L a  V EN TE
aura lieu le

Lundi du Jeûne
et jours suivants. 2006

Cette semaine, tous les soirs  
en supplément au programme

l’impératrice de la beauté 
dans

son grand chef-d’œuvre

Plis fort? Hit
DEMI-PRIX
à toutes les places

H-40014-C 1989

OFFICE D jj_T R A V A IL
Bureau de placement gratuit 

Rue Léopold Robert 3.
Demandes de Places.

Som m clières, ébauches, m anœ u
vres, m écaniciens, garçons d'oflice, 
ta illeu rs .

Offres de Places.
T apissiers, polisseuses o i, laveuse 

de linge, cu isin ière, servantes, ém ail- 
leu r, rép areu r.

N.B. P o u r renseignem ents, s 'ad res
se r au Bureau.

RENTREE des CLASSES
Grand choix de TA BLIERS pour Enfants

Pour Fillettes

Pour Garçons

De 2 à 4 ans 
d e p u is  1.45

De 8 à 10 ans 
d e p u is  2.35

De 2 à 4 ans
d e p u i s  1 . —

De 5 à 7 ans

De 5 à 7 ans 
d e p u is  1.95

De 11 à 13 ans 
d e p u i s  2.75

De 8 à 10 ans 
( ï e p l i i s l . & B

d e p u is  1.15

Tabliers verts pour travaux manuels, depuis 1.25 
Trôs Grand Assortiment de TABLIERS POUR DAMES

façons Blouses, réformes, Kimonos, en cotonne, satinette et alpaga noir
Prix sans Concurrence 2017

Au Progrès
M T  Ouvriers, faites vos achats chex les commetçants 

gui favorisent votre journal de leurs annoncer
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LA SENTINELLE
République et Canton de Neuchâtel

PERCEPTION
de

L’IMPOT DIRECT
POUR L’ANNÉE 1913

En conformité des dispositions de l’art. 52 de la loi sur 
l’impôt direct,

la Préfecture de La Chaux-de-Fonds
informe les contribuables que la perception de l’impôt 
direct se fera pour la ville à partir du 25 août 1913

Le paiement de l’impôt peut s’effectuer dès cette date 
dans tous les bureaux de postes au moyen du mandat-chèque 
adressé à tous les contribuables ou directement à la Préfec
ture jusqu’au 10 octobre 1913.

A défaut de paiement jusqu’à cette date, il est ajouté à 
l’impôt une surtaxe de cinq pour cent, et, à la réquisition du 
Préfet, il est procédé contre les retardataires par la voie de 
la poursuite pour dettes.

La Chaux-de-Fonds, le 11 août 1913. 1996
Le Préfet, SUNIER.

CABINET DENTAIRE
créé rue Léopold-Robert, 64, par

G a s to n  HAGEMANN
Rue du Parc 44 (Place de l’Ouest, entrée rue Jardinière)

Dentiers en tous Genres
Garantis sur facture de l 1'  qualité - Prix modérés 1811 

Plombages - Aurifications - Bridge • Dents A pivot 
CONSULTATIONS : Tons les jours de S h. à 7 h. do soir. Dimanche matia ie  9 h. à midi

TÉLÉPHONE 4.65 o  o TÉLÉPHONE 4.65

Etablissement recommandé : Parc 34
CRÉMERIE 

RESTAURANT 
SANS ALCOOL 

DE L’OUEST

DINERS depuis 70 cent.
Spécialité :

GATEAUX a u x  FRUITS
toute l’année

Consommations de premier choix
TÉLÉPHONE 1065

Piano —o— Billard
Se recommande, 896

E. Sahli-Seiler.

Salle pour Dames et Sociétés
Local des B. T. neutres Loge L'Avenir H° 12

Consommateurs !
La Laiterie Coopérative ne vend à ses client» 

que des marchandises de première qualité en

F R O M A G E S
du Jura, Emmenthal, Tilsitt, Chaux-d'Abel, Baumont, 

Roquefort, Limbourg, Schabziger, Mont-d’Or.
Régulièrement

Seret frais. Beurre de table extra. Beurre de cuisine excellent. Œufs du jour. 
Œufs de Commerce. -  Lait à 22 cent, le litre

Vin blanc pr fondue, 70 c. le litre. Potages Maggi et Knorr.
Faites tous l’essai de l'excellente Saucisse de La Sagne

LAITERIE COOPÉRATIVE
Magasins : Paix 70, Charrière 15, Fritz-Courvoisier 12

Tous les vendredis, banc sur la Place du Marché de Saint- 
Imier. Tous les mercredis et samedis, sur la Place du Marché 
de La Chaux-de-Fonds. 709

Consommateurs, soutenez la Laiterie Coopérative qui 
défend en toute occasion vos intérêts.

CANCELLATION
Le public est avisé que pendant la durée des travaux dô 

réfection de la chaussée, rue de la Balance, la circulation 
des véhicules sera interrompue sur le tronçon entre la Place 
de l’Hôtel-de-Ville et la Place Neuve.

La Chaux-de-Fonds. le 25 août 1913.
1987 Direction des Travaux publics.

r
* Les meilleuresI
I
I
I M

CHAUSSURES
pour

Dames et 
Messieurs

sont encore 
et toujours

qui dé term inen t la  m ode

Prix unique . F r .  1 6 .5 0  
Modèle de luxe F r .  2 0 .5 0

Vente exclusive : 1 5 8 0

I AU LION
Maison J. Brandt ChaUX-de-FondS Place Newe 10

v..
iT. mu , w

Catalogue gratis et franco

« 2 4

Raient plus caressants, et qiîahjd ses ïè- 
yreS s’animaient .Robert attendait... fié- 
îyreux.. .ides mots; qu’elle ne prononça pas.

C ette ,éloquence muette pénétrait dans son 
âme et le berçait dans. une sorte de délire 

. flu’il avait peine à comprimer..:
Il reprit Sa main.
— Jeanne, allez, vous; reposer, de grâce,
— Vous me feriez plaisir en n’insistant 

(pas;. De plus, je  ne crois, pas que deux pré
sences —. la vôtre et la mienne. — soient 
(nécessaires ici. Retirez-vous jusqü’à' six heu
res : fAlors, vous; viendrez, me remplacer.

Il ne. fit pas un geste, pas un mouye- 
taïent .

U dit:
. — Ces; minutés que je vis auprès de vous 

gont cependant un grand apaisement après 
.tout ce. qui vient tie Se passer.

Une pensée sembla d ’abord jaillir, der
rière le front de Jeanne mais elle se per
dit immédiatement car elle se tut.

Pendant quelques minutes ils; restèrent 
l ’un devant l’autre se regardant et échan
geant par leurs regards tout ce que leur 
ame avait à se dire, puis, Jeanne §ë leva 
brusquement.

Elle consulta' la pendule.
1 — Le moment' va venir, d ’exëcutëC l’ordon;- 
ftance.
 OK?...: Si tfeljê» repose ,Voulez-vous r é 
veiller.?,

Courageusement .l'institutrice répondit:
— Oui... Mme Paulin doit en prendre 

"trois;... L’éveil sera léger.; êlfe Së rendor- 
ïnira facilement.
' Ce idisant, elle frotta' Une allumette, l ’ap
procha de la mèche et aussitôt .vacilla la 
flamme violette, rose et bleue.
■ Robert se trouvait près (d’elle.
■ Son souffle effleurait son visage.
- — Jeanne.'!... " ' '

Elle pâlit. /
— Taisez>voUs!
1.1 ouvrit Ses bfâS «et !S, osïttt à peine 

Se? toucher, dans' la’ crainte d ’un' mot qui 
ï ’eût éloignée à’ jamais", il l’enveloppa dou
blement, appuya’ Sa tête contre; sa poitrine, 
mit toute sa' fièvre dans ion regard et 
Banl sa' voix":
! T~ — Jeanne'!... je t’adore'!... Tiff ë l la' plus 
Eainte et la plus; sublime des' femmes par 

. triomphes’ sur, toi-même.... car tu 
m  aunes !... Jeanne.... Je suis ton' esclave I 
commande et j’obéirai

PouÂLI,éloisner! elIe lé  raidissait: 
t..- P  .1 *?e c^ in l dm, ma; beauté!..- üe 
«fit? ’ -ie •§. 5®-â).ecMl— mais; tu ae ®’em- pécheras pas de te dire que ta gg iàois

N» 3 1 . —  2 m * volum #

le', que ma vie devient jm ehïer constant l 
Tais-toi. Ne parle pas!..?. Je souffçe tropj.r 
Le comprends-tu?....

Doucement, elle le; repoussa',
:— Robert!.,.
— 'Adorée !...,-
Elle n’osait élever la voix;.;
D ’un côté, Son enfant.
De l’autre, la femme, de Robert.
Elle, lë regarda, du courroux dans ïë§ 

yeux .
— OKI ne m’ën veuille' pas, je t’en sup

plie! 'Pardonne mofl[ exaltation, pardonne 
tout!...;

— Robert, ma fille' ë§t près de; nous! .Un" 
mot Surpris par l’enfant, se caserait exï 
elle pour renaître plus tard ..t TaiSe^-youS.

Il allait Se défendre.
— Taisez-vous, reprit-elle. Cellë qui yoUS 

aime, est là’ aussi... Voulez-yous; don;q Jaf 
tuer, la toute fragile?,

Il S’approcha d ’elle, mit Sut Sort front ët 
sur ses. tempes, des caresses qu’elle laissa' 
prendre au malade.

Il balbutia”:
— 'AYige de' dévouement!..- femme SuRi-' 

m e!..tv Ta présence m’est tout!....
IJeanne éteignit la’ flamme; rosée ïvïïc Je 

petit capuchon en cuivre et versa quelques 
gouttes; de liquide dans; une; tasse en .Chine.

Dès que Mme Paulin aura pris; la pi
lule, dit-elle fermement, comme elle l’eût 
fait à1 un enfant craintif, youS vous retire- 
rel-

— M’en allër&vs
?=-■ Oui.
— CeS KêUfeS d'intimité Sont fioüjc moi ;üïî 

baume.
s—- Ce' sont' dès heures Coupable!.

Je jure que non.
'•7- Il y. à' une passion' dë SeïïS qüî në 

doit pas exister. .Vous; vous livrez à’ des ca
resses; qui ne doivent pas être données; souS 
le toit de celle à1 qui vous avez juré hon
neur et fidélité, .tt

,..11 y, a davantage!
...Vous, en donnant' vos tBîïdreSsëS, m'oi 

en les acceptant, nous souillonS le souve
nir de l'adorée, de l’innocence, de l’ange 
qui est notre fille, Robert.

Jeanne, vous; êtes; cruelle I 
.Qu’importe! Vous vous retirerez;, c’egt 

entendu et vouS viendre? me remplacer 9 e- 
irtain à' six heures.

■■= Est-,ce vrai ?,
s  Oui; ii le fâfflf-

ca m m Jk

I”  Annét. »  (911.

,‘v ' ,*!&(*'•' ri

DE

LA SENTINELLE
Journal quotidien d ’information e t d ’annonces

LABANDONNËE
PAR

PIERRE DAX

(Suite)
Les lèvres yipiaicéeS êfffayèrgat’ i'ÜnStitjï- 

fri ce
Elle courut .vivement gu cabinet dé toi

lette, prit deux flacons, un d ’éthër, l ’au
tre de Bully et revint auprès de l’inani-

— Madame! murmura-f-Mfe, Maâamèj oî> 
âouffreg-vous

D’une main, elfe présentait £irx iSajdfieS 
(amincies le liquide volatil' 4

De l’autre, renversant d'un’ agile mouVë- 
gnent le yinaigre sur, ses’ doigts, elle hu- 
ïnecta-. lëS tempes; blanches comme; de la 
feire. .

Etï guettant le; mouyement, en’ attendant 
Sur sa main un souffle chaud qui lui annon
cerait la vie, Jeanne endurait le martyre.

Elle était trop, loin pour, ge rendre, comp- 
ïë  du ya-et-y,ient, occasionné par l’incendie.

M ail il lui sembla que les. yeux de Ma- 
thilde â’entr'ouvraient, qu’elle faisait un'ef
fort pour, respirer.

Jeanne Se précipita daHS la clîambré à,' 
coucher, prit dans le sucrier, un morceau 
de sucre, l’imbiba d ’éthër e.t ïë présenta 
aux lèvres de Mathilde.

Encore une fois', les paupières s’êStt’ou- 
yrirent.

Mme Paulin' regarda' autour, d’elle', com
me Si .elle ne connaissait pas l ’appartement.

Son regard Se fixa sur Jeanne.
Celle-ci cçut assistée U la fin suprême.
Terrifiée, elle courut danf le vestibule. 

OCout était termâié en bas: iB^yilin arrivait..- 
^ëfRiiaat l ’éthÈL:

Jeanne se; trouva' devatft 1 u î . . t  pjr.Lt üTffë 
de ses mainS pour l’entraîner.

—■ i5ütg..î yitë.... Je n;e puis plus rte® fait
rë'..v
. L’e fêSte, l’affolemeat, 'étâiënt l ’ëxplifiî’ 

tion éloquente.
Robert comprit.
iErès du canapé, dans la' même poStqyë 

que. Jeanne, il s ’agenouilla'.
— Mathilde!..,
Elle le regarda:. ! . .
— Ma douce amie, pioiifqïïoi1 ayei-vogg 

eu peur, puisque je; yoflS avais £enSëignée..î 
Ne croyez-vous' p.aS danS la parole 3ë vo
tre protecteur ?..T Mathilde ?..t ‘

Il avait pris Une main daSS tëS âiâfi' 
fies, il caressait le front d ’ivoire'. .

—  R o b e r t . . T T
Mon amie'. 'k

S» J.’étouffe !.rr Ije ffl’ëB vaiÿ!.-.-  ̂ .
YOjig ën p;rië, ma Ché.rië, Soyë? TSti-î 

Sonnable;..rr Ce n’est rien du tout. N.’ave|- 
vous pas froid?.., ijg vaig gUsse£ le cafîai^ 
près de la fenêtre.

— Oui.
Il fit uïï Signe S ijëaïîftle; ët, toM deux, 

changèrent le Siège de place.
Souvent, Robert avait assisté S de §ettp 

blableS défaillances. Souvent, dë Sembla^ 
bles évanouissements l’avaient jeté d.ani 
des transes poignantes.

Mais, c e  soir là', Soit fa tigu e nerveuse, 
Soit qu’il a it e;u l ’esprit frappé par l ’aa- 
g o isse  éprouvée, m algré  tout, il S’effraya;

Précipitamment, il courut au bouton élec
trique et le fit .vibrer, longuement.:

— Gercottesl... le docteurj...: comffigh- 
da-t-il vivement.

— Je vais me. retirer, murmura Jeanne.
Si vous avez, besoin de moi, vous me ferez

prévenir.
— Non, res.tëz, dit-il, ën étreignant ses 

doigts avec force.
— Je ne Serai pal loin.:
Il balbutia':
— 'J’ai besoig dë yoas sé&tir
Mathilde lë regardé
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Âu Bon Mobilier
léopoUj-Robert Edmon(j MEYER LéoP“ erl g

Lits complets, depuis fr. 100
Chaises » » 5

Divans moquette, dep. fr. 85 
Armoires à glace, » » 135

f i l HT 1 ' '»*S^

Frictionne-toi tous le s  jours
mi le Savon Groilcii, M u r ,  aux fleurs U fila!

Frictionne-toi le corps tous les jours avec le S a v o n  G rolioh au x  
f le u r s  d e  fo in . La friction douce 2vec le s a v o n  G ro llch  a u x  
f le u r s  d e  fo in  ouvre les pores, favorise la  respiration par la peau 
et active les fonctions de celle-ci. Le sang circule plus vite, les organes 
remplissent régulièrement leurs fonctions et éliminent naturellement les 
germes de maladie. Le poumon travaille plus à fond, absorbe plus 
d’oxygène, et tout l’organisme s’en trouve mieux. Ces bienfaisants 
l a v a g e s  quotidiens avec le s a v o n  G rolioh a u x  f le u r s  d e  fo in  
te donneront une santé à toute épreuve et la  perspective d’arriver à un 
âge avancé. — Elixirs, mixtures, pilules, etc., ne t ’y conduiront pas si 
sûrement que le lavage quotidien avec le s a v o n  G ro lio h  aux f le u r s  
d e  fo in , qui a  un effet préventif, active la respiration de la peau et 
la circulation çlu. sang, régularise par là les fonctions des différents 
organes et empêche les germes de maladie de s ’accumuler dans ton corps.

F e m m e s  e t  J eu n e s  f i l le s  î Ce que ne vous a  donné aucun 
moyen artificiel, aucun autre savon, vous l'obtiendrez par le la v a g e  
quotidien du corps avec le s a v o n  G rolioh aux f le u r s  d e  fo in ;  
vous aurez trouvé le traitement qui vous assurera la  santé du corps e t un 
teint de rose.

M è r e s !  Lavez vos petits chéris avec le s a v o n  G rolioh aux  
fle u r s  d e  fo in , et vous aussi serez heureuses de les voir roses et 
prospères.

Le s a v o n  G rolioh au x  f le u r s  d e  fo in  se trouve dans toutes 
les pharmacies et drogueries, chez tous les coiffeurs et chez les épiciers.
Se méfier des contrefaçons et n’accepter que le s a v o n  a u x . f le u r s  
d e  fo in  venant de Brfinn, avec le nom et le portrait de. G rollch .
Avec une contrefaçon, cher lecteur, tu n’obtiendrais pas le résultat H g  
désiré. C’est le s a v o n  G rolioh au x  f le u r s  d e  fo in , de B rü nn , H «a 
qui est le seul s a v o n  d e  s a n t é  et de b e a u t é ,  le savon s a n s  r iva l. Il p

Agence Commerciale ALBERT CHOPARD
Rue do Doubs 115 La Chaux-de-Fonds Téléphone 1.43

La p ra tiq u e  a d ém ontre  q u ’il existe  de g randes lacunes à com bler chez 
ce rta in s in d u strie ls .

1 .u b ran ch e  com m erciale laisse à désirer, no tam m en t la co m ptab ilité .
Une bonne ad m in istra tio n  do it reposer su r  le con trô le  e t non su r  la con

fiance. Celui qui sait sacrifier c in q u an te  centim es à u n  franc p a r  jo u r  s ’assure  
4 tn  soulagem ent efficace.

S’ad resser au  b u reau  qu i garde ab so lum en t le secret p rofessionnel.
Leçons, mise en ti-ain de livres, cours commerciaux. 

C onditions libérales. 1 4 3 3

A g e n c e  g é n é r a l e  d ’A s s u r a n c e s .

Cocpérateurs, achetez votre lait à la Laiterie 
Coopérative, à  2 2  cent, le litre.

Photographie

H M EH U M M
Rue Daniel-JeanRichard 5

Portraits -  Groupes - Agrandissements
Téléphone 946 1491

INSTALLATION DE GAZ 
Lustrerie g 

Réchauds 
Potagers

Daniel JeanRichard 19

Manchon soie «Incassable»
A. Plaisetty

Prix avantageux. Réparations

Névralgies
Influenza

Migraines
Maux de tête

C A C H E T S
an ti névralgiques

M A T H E Y
Soulagem ent im m édiat et p rom pte  

guérison, la boîte  Ir. 1.50.

Pharmacies Réunies
La Chaux-de-Fonds 786

E. Kahlert
Rue Léopold-fiobert 9

TableauXjPauneaux
Gravures;, Peintures 

Encadrements, Reliure 7i 5

CABINET DENTAIRE

PERRENOUD & HÜTTER
S u c e ,  d e  h .  c o l e l l  

l»jx>K-R«tert « LA CHAUX-DE-F0MDS Tél̂ MtÛ

Extractions sa n s  d ouleurs 1913 
Dentiers garantis :o: Travaux m odernes

♦ 
♦  

!  
:  
♦

Communes de La Chaux-de-Fonds et du Locle

AVIS DE CONCOURS
E nsu ite  de dém ission  honorab le  d u  titu la ire , le poste de CHEF-HÉ- 

CANICIEN d e  l ’Usine h y d ro -électriq u e  de C om be-G arot, p rès Boudry, e st 
m is au  concours. 'T ra ite m e n t in itia l : fr . 2,900 ; m axim um , fr . 3,800 ap rès 20
ans de  service.

Le cah ier des charges peu t ê tre  consu lté  dans les bu reau x  des Services 
In d u strie ls  à  La C haux-de-Fonds e t au  Loclc.

Les offres, accom pagnées de certificats et de références, devron t être  
adressées à la Direction des Services Industriels de La 
Chaux-de-Fonds, ju sq u ’au 3 septembre 1913, à (i heu res du  so ir  
a u  plus Laid._____________________________________ tjt i' .l__________________1977

façonné, sec

D. CHAPPUIS
Rue de la Paix 61

Téléphone 327 1151-2

" a v i s
Le Cerclc O uvrier se fa it un  p la is ir  

de p o r te r  à la  connaissance de ses 
m em bres, a in si q u ’à la classe ouvriè
re désireuse d’en profiter, q u ’il m et 
à  leu r  d isposition  la lec tn re  des jo u r 
naux et pub lica tions ci-après :
■t l /I lu m a ;i i l< - .  L a  t l n e r r e  S o c ia le .  

ï . e  G ru ü é e o .  L a  S o n lin cB o , 1 / Im 
p a r t i a l .  I .«  IV alionuI S u is s e ,  L a  
F e u i l l e  O llie ic llo . V.a C o o p é ra t io n ,  
L a  L ib r c - P e n w c  I n t e r n a t i o n a le ,  
H a n te r  V o r û ü r f s .  L ’A liN tinence, 
L ’A r t ic le  8 5 ,  L l i i a s t r a l i o n ,  L a  
P e t i t e  I l l u s t r a t io n ,  L es  ï - r c te r r w  
p o u r  T o n s , L a  P a t r i e  S u is s e ,  J e  
S a is  T o u t.  L a  l i e  a u  C ra n t l  A ir , 
L e  P a p i l lo n .

Glaces -  Tableaux -  Panneaux
Choix im m ense dans ces a rticles, à  

des prix  défiant tou te  concurrence. 
F acilités de paiem ents. E scom pte au 
com ptan t. — Magasin Conti
nental, rue  Neuve 2, au 1er étage.

MONTRES au détail
O r, argent, m étal, pièces garanties. 
E xpéditions. — Prix  très avantageux. 
Robert-Jeannin, E s t  20. 1.VÎ3

Décoration M.-A. Fehr
P u i t s  9  885

Remontage de Meubles et Literie

Tapissier-Décorateur
Réparations de Meubles et Literies 
:: Réparations de Meubles antiques ^

en tous genres 1480
A te l ie r  : \ u m a  D rn z  9 1 (sous-sol)

Se recommande,
Henri ISLEB-FÂVBE

A r f c e i t e r  !  Sc™cT L n
in te rn atio n alen  T o u r l s t e n v c r c i n

« Die Naturfreunde »
an. NâJiere Auskujii't jeden  F ic ilag  
Abend nacb 9 U hr, im  Lokal, Café
d e s  A l p e s ,  rue  S t-P ierre. 911

cours préparatoires 
en vue des

• • 
• •EXAMENS

L complémentaires
au ro n t Heu à BEAU-SITE deux
fois par sem aine : le jeud i uc 8  à 
1 0  h. et le sam edi de G à 8  heures.
Ouverture Jeudi 28 Août

Prixi 3 fr. pour 20 heures
de leçons (m ontant payable lors 
de l ’inscription). Prière de s’inscrire  
Magasin ae l’Ancre, rue Léopold- 

llo b e rt, 2 0 , et concierge de
Beau-Site HM061C 1976

Ventes aux Enchères publiques
Le Vendredi 29 Août 1913 

dés 2 heures du soir, il sera  
exposé en vente aux enchères p ub li
ques, à la Halle aux enchères les ob
je ts  m obiliers su ivants :

S ecrétaire , régula teurs, to ile ttes, 
glaces, buffets, linoléum s, d ivans, 
tab leaux , tab les, étagère, com m odes, 
fauteuils, pup itre , pendules, m achine 
à  coudre, rideaux, tap is de  tab le , 
sto res, lavabos, v itrines, chaises, 
bo tte  à  m usique, a rm oire  à  glace, 
bois de l it ,  canapés, tab les de n u it, 
tab les à  ouvrage, piano, m achine à 
bouclier les bouteilles, chiffonnières, 
table de fum eur, lu stre  é lectrique, 
p u p itre  am éricain , 300 honteitles 
Beaujolais, 50 Mâcnn, une pièce v in  
Bourgogne, 200 bouteilles N euchâtel- 
Blanc, b icyclette , d ivers lo ts de 
chaussu res , des chars, to u r  à guillo- 
clicr.

La vente au ra  lieu contre argent 
c o m p ta n t  et conform ém ent aux a rt. 
126 à 129 su r la  Loi des Poursu ites.

La Chaux-de-Fonds le  26 Août 1913.
Office des Pourcuites e t  F a i l l i t e * .

Le Préposé : 
H-30052-C 2000 Ch* DENNI.

♦  Atelier spécial 4e Rhabillages ■
% de
«  Bijouterie et Orfèvrerie
4  en tous genres

: JOHN ËRÂN&ER
•  Bue de la Balano; (i
{  La Chaux-de-Fonds
£  Rhabillages de boîtes Soudages d’appligues 
® O r e t Argent 521 ,

122

Lia m alade génut-V
Robert s ’approcha.-
— Sans mademoiselle Jeanne.... je  mou

rais... E lle a été bonne.." dévouée.. très bon- 
pe .......
■. L ’institutrice se détourna.

Ses yeux brillaient de larm es.
Emu, R obert ne répondit pas.

Voulez-vous,' chère amie, que je vous 
transporte sur votre lit?, ri-/ ;

Si... vous voulez.
Il allait se courber, prendre dans ses 

J)ras vigoureux le corps fluet et débile.
Jeanne fit un pas.

. — A nous deux. Perm ettez... Vous p ren 
drez la tète, moi les pieds, afin que la 
poitrine ne soit pas comprimée.

— Vous avez raison. Vous pensez donc à 
tout, m urm ura R obert dans un regard  a t 
tendri.. <,• : r

M athilde fut portée sur son lit.
Fort à propos, le cocher parti à selle, 

trouva, au bas de l’avenue, le docteur qui 
revenait d ’une consultation auprès d ’un 
homme frappé de congestion.

Brièvem ent, l’Esculape de Sologne fut 
renseigné.

Il arriva en hâte, connaissant l’excessi
ve faiblesse et l ’affection cardiaque de Mme 
[Paulin.

E n quelques mots le domestique lui n a r 
ra  les fertiles incidents.

Séance tenante, après un m inutieux exa
men, le  docteur prépara  quelques cachets, 
ayant avec lui, dans le caisson de sa voitu
re, la pharm acie portative dont les' p ru 
dents médecins de campagne ne se dém u
nissent jamais.

— E h  bien, docteur, que pensez-vous?
— Pas de bru it autour de la malade.... 

rA\icune secousse... Il ne faudrait pas que 
îa syncope se renouvelât.....

...Je vous ai dit bien souvent, monsieur 
[Paulin, dans dans ces satanées affections, 
on ne peut répondre de rien, non, de rien!.. 
E t vous, n ’êtes-vous pas un peu ébranlé, 
après une pareille nu it?

— C ’est dem ain que je sentirai cela.
— Ménagez-vous. La santé est un trésor 

inappréciable. Ceux qui la possèdent n ’en 
connaissent pas le prix.

— La mienne est excellente.
— Tant mieux!... tant mieux!...
— Vous reviendrez demain, docteur?
— Si vous le désirez.... La jeunesse triom 

phera, j ’espère.
En quittan t la chambiie, l ’homme de la 

Science ai jou tai

— On veillera la  m alade.... Toutes les 
heures, n ’est-ce pas, une pilule, comme c’est 
indiqué sur l’ordonnance....

— C ’est entendu. Bon docteur, merci.
Décidée à ne pas quitter M athilde, Jean

ne, pendant que R obert accom pagnait le 
m édecin à sa voiture, avait hâtivem ent sou
levé M arguerite  du fauteuil et couché dou
cement l ’enfant dans un des deux grands 
lits qui m eublaient la cham bre rouge.

L orsqu’il revint, Paulin d it:
— Les dom estiques sont inutiles, n ’est- 

ce pas ?
Absolument. M ais si vous vouliez fai

re m onter la lampe à‘ essence, elle sera 
peut ê tre  utile.

R obert donna des ordres et dans le ca
binet de toilette, pendant que Jeanne ran 
geait les flacons, il la suivit.

M aintenant, expliqua-t-il, en m ettan t tou
te sa reconnaissance dans ses paroles, vous 
allez vous reposer. Vous en avez besoin 
plus que tout autre.

— Non, je veillerai Mme Paulin, si vous 
le perm ettez.

Le dévouement lui alla au cœur.
Les m uscles de son cou se co n trac tè ren t
Em u, la voix chevrotante, avec un ef

fort, les yeux dans les yeux à elle :
— Jeanne, je le veux!... Il n ’est pas né

cessaire que vous tombiez à  votre tour. Il 
ne m anquerait plus que cela!...

L ’institutrice tressauta.
La porte, laissée e n tr’ouverte, avait été 

poussée et la dom estique — qui avait dû 
entendre — pénétrait dans le cabinet de 
toilette po rtan t sur un plateau la lam pe 
à réchaud demandée.

Jeanne pâlit, mais elle trouva dans la p ré 
sence même de cette dom estique le sang- 
froid dont elle avait besoin

— M onsieur — répéta-t-elle, très calme
— si vous me le perm ettez, je veillerai Mme 
Paulin. Tous les domestiques, e t vous m ê
me devez être exténué avec les fatigues 
causées par le sinistre... Moi seule ne mé 
suis pas dépensée en bas... Moi seule par 
conséquent ai ma place indiquée... Mon élè
ve repose.... Rien ne m ’em pêchera demain, 
lorsque tout le monde sera s.ur pied, de me 
re tire r chez moi.

Le plateau glissa sur le m arbre blanc du 
lavabo avec un petit b ru it sec et prolongé.

Paulin  se retourna ayant alors l’exp.lica- 
tion de la fixité de Jeanne.

— M onsieur n ’a besoin de rien? demah- 
daUulie en lançant un coup, d ’œil à  l’insti
tutrice.

— Non. S’il eft nécessaire, je sonnerai.

La dom estique se retira .
Toutes les portes é tan t closes, un gé

m issem ent de M athilde fit accourir J e a n 
ne et Paulin.

— Robert...
— Ma chère amie...
— Je vais mieux.... depuis que vous êtes 

la.... Allez vous reposer.
— N e vous inquiétez pas de moi, je vous 

en supplie. C ’est Mlle Jeanne qui devrait se 
re tire r; elle doit avoir besoin de repos.

— Moins que vous, m onsieur... in terrom 
pit l ’institutrice, M adame, si vous, m ’y au 
torisez, je resterai auprès de vous jusqu’à  
demain.

— Oh! R obert!... quel dévouement, quel
le bonté!...

E lle  lui tendit la main.
Toute trem blante, Jeanne offrit une' des 

siennes.
E lle  sentit la  tiédeur des doigts' blancs 

dans lesquels M athilde au ra it voulu faire 
passer une affectueuse étreinte.

Elle n ’en eut pas la force e t se contenta 
de m urm urer :

— Je ne l ’oublierai jam ais!...
Jeanne, prépara  la prem ière pilule, fit 

tiédir un peu d ’eau à la petite  lam pe à 
réchaud apportée par Julie et la présenta à 
M athilde.

— Croyez-vous que ce soit nécessaire?
— Oui, puisque le docteur l ’a commandé, 

répondit Paulin.
— R obert !
— Chère amie !
— Y a-t-il eu beaucoup de dégâts en bas ?
— A peu près rien, du bruit pour pas 

grand chose! U ne étincelle qui aura  ja il
li.,.. Vous verrez cela .

— Mon Dieu que j’ai eu peur.... La vie 
s,’est a rrê tée  subitem ent en moi. Je vous 
assure, Robert, que je suis restée com plè
tement sans vie. J ’avais perdu toutes no 
tions des choses.

— Je vous avais cependant affirm é qu’il 
n ’y avait aucun danger .

Que voulez-vous ,R obert ,ce n ’est pas m a 
faute!... J ’ai confiance en vous, oh! oui, 
grande confiance l M algré cela, j ’ai eu bien 
peur .

— Allons, vous allez reposer. C’est abso
lument nécessaire pour que cette vilaine 
fatigue disparaisse.

— C’est plus qu’une fatigue!!!.
...E t vous!... et madem oiselle Jeanne!
Vous serez sûrem ent fatiguée aussi après 

tan t d ’émotion.
— Non, non, rassurez-vouS.
— Où e | t  M arguerite  ?

1 3 3

— D ans la cham bre rouge. E lle donnai! 
comme un ange.

— Pauvre chériel
Doucement, les paupières de M athilde Se 

referm èrent.
E lle essaya encore une petite phrase, 

mais ce fut un balbutiem ent presque in-- 
compréhensible.

L a  tête s’alourdit su r l’oreiller.
La m alade s ’endorm it.
— La lumière de la lam pe est trop vivç, 

d it Jeanne.
— Nous pourrions la  m ettre  derrière te 

paravent. Tenez, ici.
T rès doucement, l ’institutrice fit commç 

R obert indiquait ,puis aussitôt elle se d i
rigea dans îa cham bre où se trouvait sa 
fille...

Dans la pénombre d ’une veilleuse que 
guidait sa m arche .Robert la suivit.

Tous deux occupèrent le m êm e siège dë 
style moideme, à  deux places, qui garn is
sait un angle.

— Comment la  trouvez-vous? question
na Robert.

— Mieux, beaucoup m ieux..r. La respi
ration reprend complètement sa régularité..^ 
J ’ai eu une grande frayeur!...

E lle  haletait... J ’ai cru, un instant, aux
hoquets de l ’agonie.
• Sombre, le front coi^pé d ’une ride, P au 

lin soupira .
— Il ne faut pas vous tourm enter, reprit 

Jeanne. Quelques heures de sommeil rem et
tront Mme Paulin.

— Je suis prêt h tout, balbutia-t-il. Je la 
sais condamnée. Si le coup m ’atteint, il ne. 
me surprendra pas .

— Vous n ’en êtes pas là. E lle  m érite d« 
vivre, dit Jeanne haletante.

Il prit une de ses mains, puis la fixa dan§ 
l’atm osphère tiède et demi-éclairée de la 
cham bre .

— C ’est vous... qui parlez ainsi?...
Le cœur de  Jeanne battit très fort.
E lle  réponidit afferm issant sa voix: ,
— M ais oui. Tous ceux qui sont bons, toit* 

tes les créatures d 'élite  — e t elle est dtj 
nom bre — ne devraient jam ais partir...

I l  ne trouva pas un mot. mais il élevai 
les doigts blancs et les tint longuem ent su r 
ses lèvres comme pour y faire passer un’ 
peu de la tendresse contenue qui l ’étouf-: 
fait .

Les angoisses endurées, la pénom bre r-quit- 
caressait Jeanne, lui dormaient une expres
sion intraduisible.

Ses tra its  ondulaient.
Ses- yeux cernés les fatigues sets*


